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PRÉFACE 



Sous le titre d'Etudes iconographiques 
et archéologiques y j'offre aujourd'hui au pu- 
blic le premier volume d'une série d'essais 
consacrés à l'antiquité chrétienne et au 
moyen âge. Je me suis efforcé dans ce 
travail de mettre en lumière plusieurs 
faces jusqu'ici négligées de l'histoire des 
arts, depuis leurs débuts dans les cata- 
combes et les basiliques, jusqu'à la fin, 
aux approches du xv® siècle, de la période 
véritablement spontanée et nationale ; 
le retour aux méthodes, trop délaissées par 
les médiévistes contemporains, de l'ar- 
chéologie comparée et notamment la 



II PRÉFACE 

recherche de ces éléments populaires, de 
ce « folk-lore » archéologique, que l'on 
est si souvent tenté de sacrifier aux pro- 
ductions supérieures de l'art, m'ont fourni 
des résultats ofliant, si je ne m'abuse, 
une certaine nouveauté. 

Le point que je me suis tout d'abord 
appliqué à dégager, c'est la persistance 
de la tradition antique pendant toute la 
première partie du moyen âge. Les tracés 
de cette influence se retrouvent surtout 
dans le domaine de l'ornementation, dans 
les mosaïques qui décorent le sol des 
églises, dans les miniatures de l'école ir- 
landaise et anglo-saxonne, les bas-reliefs 
en pierre ou en ivoire, les tissus et les 
bijoux. Quand j'aurai établi que le même 
motif se rencontre de longs siècles après 
la chute de l'Empire romain, au fond de 
l'Espagne aussi bien qu'aux confins de 



PRÉFACE III 

r Asie Mineure, on n'hésitera plus à re- 
connaître combien ont été profondes et 
vivaces, à travers l'invasion, les racines 
jetées par la culture classique. Les exem- 
ples que j'ai ainsi recueillis ne feront pas 
double emploi avec ceux qu'a produits 
M. A. Springer dans son beau travail, 
das Nachleben der Antike im Mittelater. 
Nous avons pu arriver tous deux à des 
résultats analogues, mais en suivant une 
voie différente, et cette démonstration 
obtenue par d'autres procédés ne passera 
pas pour une superfétation. 

La communauté d'inspiration d'un 
bout à l'autre de l'Europe, pendant tout 
le moyen âge, est un problème dont la 
solution n'est pas moins digne de médita- 
tion. Aussi bien cette parenté intellectuelle 
procède-t-elle en ligne directe delà disci- 
pline imposée par les Romains (abstrac- 
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non faite de l'influence exercée par l'Église) 
et n'est-elle qu'une conséquence de la tra- 
dition antique. En s'attachant, soit aux 
ornements proprement dits, soit à des 
mythes tels que la légende de Charle- 
magne et de Roland, soit à des ouvrages di- 
dactiques tels que les Bestiaires , ou encore 
les Traités des vertus et des vices, on ne 
tarde pas à découvrir avec quelle énergie ces 
grands courants triomphent des tendances 
de races et quelle unité ils donnent à tout 
l'art du moyen âge sous les latitudes les 
plus diverses. 

Les historiens de la littérature et les phi- 
lologues affectent depuis quelque temps de 
dédaigner le secours que peut leur appor- 
ter l'archéologie : je parle de ceux qui ont 
jeté leur dévolusur lemoyen âge, car pour 
l'antiquité classique l'accord des sciences 
jumelles est depuis longtemps établi. 



PRÉFACE V 

Dans les essais qui composent la présente 
publication, j'ai pris à tâche de montrer 
combien sont étroits les liens qui unis- 
sent les monuments de l'art à ceux de la 
littérature, quelle influence les poètes, les 
philosophes ou les moralistes ont exercée 
sur les artistes contemporains, depuis Pru- 
dence, Ausone, Martianus Capella, jusqu'à 
Guillaume de Lorris, Jean de Meung, Pé- 
trarque, Christine de Pisan. Mais l'his- 
toire de ces relations ne se termine pas uni- 
quement par un solde créditeur au profit 
de la littérature; bien souvent aussi les 
oeuvres d'art sont devenues le point de 
départ de légendes populaires, de pro- 
ductions poétiques; est-il nécessaire à cet 
égard, de rappeler les Mirabilia urbis 
Rotna^ la Légende du sorcier Virgile^ la 
Légende de Trajan? 
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Telles sont les considérations qui peu- 
vent donner quelque intérêt à ces essais, 
dont je ne me dissimule d'ailleurs pas la sé- 
cheresse; elles justifieront, je l'espère, au- 
près du lecteur la tentation que j'ai éprou- 
vée de réunir en volume des études dont 
plusieurs avaient déjà vu le jour dans 
des recueils spéciaux*, mais qui toutes 
paraissent ici soigneusement revues et 
corrigées et, pour employer le terme con- 
sacré, considérablement augmentées. 

» La Revue archéologique, la Revue critique, la Romania, 
la Revue celtique, tbe American Journal of arcbeology . 



ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES 

SUR LE MOYEN AGE 



LES PAVEMENTS HISTORIÉS 

DU 1V<= AU XI1« SIÈCLE 

^^^^rK u moment où le christianisme 
j^^^M triomphe on voit une révolution 
uItojLjk protonde se produire dans une des 
formes les plus intéressantes de l'art des 
anciens, dans k peinture en mosaïque. Les 
incrustations de marbre qui avaient jus- 
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qu'alors fourni tant de superbes pavements 
aux temples, aux palais, aux villas de la 
Rome impériale, sont détrônées au profit 
des incrustations murales à base d'émail. 
Celles-ci, plus brillantes, d'une exécution 
plus facile, s^emparent rapidement de la 
feiveur du public; elles ne tardent pas à 
conquérir la place d'honneur dans les édi- 
fices consacrés au nouveau culte ; c'est à elles 
que sont dévolues toutes les attributions de 
la grande peinture d'histoire*. 

On se tromperait cependant en croyant 
que la mosaïque de marbre, ou, en thèse 
générale, la mosaïque destinée à servir de 
pavement, ait été complètement délaissée. 
D'innombrables spécimens, répandus sur 
toute la surface du monde romain , et allant 
du iv« au xii« ou xiii« siècle, viennent nous 
prouver le contraire. L'ancien opus vermicu- 



^ Ce n^est pas à dire que les anciens n'aient pas connu 
la mosaïque d'émail, ou qu'ils ne l'aient pas appliquée 
à la décoration des parois. Rien n'est moins fondé que 
cette croyance. Seulement, ce genre de mosaïque occu- 
pait un rang inférieur et on ne s'en servait guère que 
pour produire des motifs d'ornement. 
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latum a dégénéré, non pas disparu. On ne 
lui demande plus de rivaliser de finesse avec 
quelque tableau de genre, tel que le Poète 
comique^ ou bien d'éterniser quelque grande 
page d'histoire, telle que la Bataille d'Arbelles : 
on l'abandonne à des mains de plus en plus 
inhabiles, et peu à peu, la pénurie des marbres 
étrangers venant s'ajouter à la grossièreté 
des artistes, la composition et l'exécution se 
corrompent au même point. Mais la barba- 
rie et l'espèce d'abandon qui régnent dans 
la plupart de ces lithostrotes leur donnent 
précisément une valeur considérable pour 
l'histoire des traditions populaires et des 
mœurs nationales ; elles nous en font con- 
naître l'état exact mieux que beaucoup d'ou- 
vrages d'un ordre plus élevé, dans lesquels 
les artistes ont été soumis à une direction et 
à une tutelle sévères et incessantes. 

Aussi bien les patients incrustateurs des 
pavements antiques étaient-ils des artistes 
d'une valeur supérieure, de vraies personna- 
lités, inscrivant fièrement leur nom sur leur 
œuvre, avec la formule liroiriaev : Sosus, Dios- 
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corîde de Samos, Heraclite, Proclus, Jolius 
Sotcr, Foscus, Prostatiiis, Ariston, Neitho- 
dorus. Au moyen âge, au contraire, toutes 
ces productions sont anonymes, à Texception 
peut-être de celles des cathédrales d'Otrante 
et de Brindes, dont il sera parlé plus loin : 
leurs auteurs, souvent étrangers aux principes 
les plus élémentaires du dessin, se distin- 
guent à peine de la foule, auprès de laquelle, 
à tout instant, ils viennent chercher des 
inspirations. 

Ce qui frappe tout d'abord quand on s'en- 
quiert des conditions dans lesquelles ont pris 
naissance les pavements chrétiens des neuf ou 
dix premiers siècles, c'est une certaine simi- 
litude avec la manière de procéder des an- 
ciens. L'initiative privée y joue un grand 
rôle. De simples particuliers rivalisent de 
zèle pour doter les sanctuaires de lithostrotes 
plus ou moins riches, tantôt en exécution 
d'un vœu, tantôt pour laisser à leurs conci- 
toyens un témoignage de leur piété ou de 
leur magnificence ; ils ne manquent paa de 
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confier chaque fois à une épigraphe le soin 
de perpétuer le souvenir de ces fondations* . 

A Trieste on Usait l'inscription 

RVFINVS. CVSTOS. PRO. VOTO. SVO FIERI 
CVRAVIT. PAVIMENTVM. ANNO. D. X. V.« 



^ Rapprocher de ces inscriptions les inscriptions 
païennes qui se trouvent dans Gualterio, Doni^ Mura- 
tori, etc. En voici quelques-unes qui sont caractéris- 
tiques : « P. Rubrius Trophimus et Rubrius Agathos 
C. L. atrium refecerunt et vermiculum straverunt, item 
pavimentum spicam. straver. * etc., etc. (Muratori,t. I, 

g. 314, n** 2). — * Gn. Octavio A. F. Mi. Niconor. 
olonar. Velic. Vener... Aric. pavimentum sedilia fecit 
aedemque reficiendo coir (siCj pour « curavit ») : Syracuse, 
« in opère tessellato pavimenti cujusdam aedis ». — 
c Silvano et Mercurio sacrum Ti. Claudius Epictetus 
et Claudia Herois ex voto 1. m. ar. et paviment. s. p. 
rest. » Spon, qui rapporte ce dernier document (Re- 
cherches curieuses, p. 33), croit avec raison qu*il s'agit 
d'une mosaïque et non d'un simple pavage ; on n'aurait 
pas pris soin de signaler d'une manière expresse l'exé- 
cution d'un travail si vulgaire. — c C. Rustius ad 
aedem melioris paviment. h. s. * (Doni, Inscriptiones antp- 
qua, p. 64). — Voir aussi Orelli-Henzen, n"» 4130, 
6124, 6590, 6606, 721 1, 7368, etc., Gualterio, Sici" 
lia,,, antiqua tabula; Messine, 1624, p. 14, le Corpus 
inscr. latin. y t. I, no 1474, et enfin l'article de 
M. Héron de Villefosse, dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1881, p. 303-305, ainsi que 
celui de M. Renan, Les Mosaïques de Hammam-Lif; 
Paris, 1883, extr. de la Revue archéologique. 

* Ireneo délia Croce, Istoria antiqua e moderna délia 

I. 



6 ÉTUDES ICONOGRAPHiaUES 

Nous voyons se dessiner ici, dés le début, 
les différences qui séparent les mosaïques du 
sol de celles des parois. L'histoire de ces 
dernières n'enregistre qu'exceptionnellement 
des traits de ce genre. Dans l'immense 
majorité des cas c'est aux papes, aux évo- 
ques, aux princes, quelquefois à de hauts 
dignitaires militaires ou civils (Flavius Rici- 
mer, à Rome, Julien l'Argentier, à Ravenne) 
que parait réservée la décoration de la nef et 
de l'abside ; c'est à eux que sont dues les 
mosaïques murales, petites ou grandes, des 
sanctuaires chrétiens. 

citià di Truste; i'® édition Venise, 1696, nouvelle édit. 
Trieste^ 18x2^ t. I, p. 188. Cet auteur ne donne 
malheureusement pas de détails; il se borne i dire: rSi 
scoprl sotto terra un pavimento o lastricato a mosaico, 
composto con diversità di piètre colorite, ne! mezzo 
del quale era una lapide colla seguente iscrizione : 
Rufinus.., » Furietti, de Musivis, p. 74, rapporte égale- 
ment cette inscription. Voir aussi le Dictionnaire de 
Martigny^ p. 424, et Rossetti, Musaico antico scoperto 
nelV apriîe del 182$ a Trieste. Les archéologues qui se 
sont occupés de la mosaïque de Trieste ont tous cm 
que les sigles ANNO D. X. V. correspondaient à 
1 année 51$ de notre ère. M. Mommsen, dans le Corp, 
inscr, lot,, t. V, i""* partie^ n* 695, est au contraire 
disposé à les interpréter comme suit : anno [... impera- 
torts... in]d(ictione) XV. 
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Souvent on voit les fidèles procéder par 
voie de cotisation et verser chacun pour 
Texecution de l'œuvre commune une somme 
plus ou moins forte, représentant un certain 
nombre de palmes carrés de mosaïques. 
Martigny a rapproché avec raison cette cou- 
tume de la formule : ex stipe — collato, que 
Ton rencontre dans les marbres antiques * , 
Les exemples de ces sortes de fondations 
sont beaucoup plus fréquents qu'on ne 
l'avait cru jusqu'ici. On en rencontre, entre 
autres, dans l'église Saint-Félix*; à Aquilée; 
Inzino, prés de Brescia'; à la cathédrale de 
Grado * ; à la cathédrale de Vérone *. 



1 Dictionnaire f p. 422. 

' Bartoli, Anticbità d'AquiUja projane e sacre ;Yenistf 

1739. p. 340-41. 

» Bartoli, op. laud., 343-350. Heider et Eitelberger, 
Mitielalterliçbe Kunstdenkmâîer des 6. Kaisersiaats, 1. 1, 
p. 116. 

* Marini, dans la Vet, scriptor, nova collectio de Mai, 
t. V, p. 126. 

• MafFei^ Musœum Veronense, p. ccviii, avec gravure. 
Marini cite encore (V^ 126) une inscription aui se trouve 
à Brescia, dans la vieille église de Saint-Pierre, et qui 
est ainsi conçue : 
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Les formules sont généralement peu 
variées. En voici quelques spécimens : 



Aq ailée 



Grado : 



MALCHVS 




ET EVFEMIA 




CVM SVIS - 




DE DO 




DEI (votum) 




SOL 




LAVRENTIVS V. C 


GVDERIT 


PALATINVS VO 


CVM 


TVM CVM SVIS 


SVIS FECIT 


SOLVIT ET DE DO 


PÉDES 


NVM (sic) DEI FECE 


XX 


RVNT P ce 




MAXIMIANVS 




ET LEONTIVS 




CVM SVIS 




P. C. 





D'après la note de la page 464, cette inscription vient 
du cod. Vatic. 6038, p. 191 et 203 « ubi inscriptiones 
Metelli manu exaratae». L'autre inscription trouvée au 
même endroit (ibidem in S. Marise) est ainsi conçue : 



SIRVS DIAC. 
HLTCS 



(Hune locum tessellavit cum suis 
Ou : hune locum tumuli condidit sibi). 
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Inzino, près de Brescia : CRESCENTIO 

ET PATERNA 
CVM SVIS 
EG. P. C. 
Ibid. CRESCENTIO 

ET CRESCENTINA 
CVM SVIS 
EG. P. C. 1 

Rcggio (xii« siècle) : TACVLOR. NOTVS 

ACHILLES IVBET 
HOC FIERI PAVIMENTVM 

Vérone : MARIN EVSEBIA HIMERIA 

SOL CVM CVM SVIS CVM SVIS 
SVIS. P. X TESSELLA P. CXX. 

VIT P. CXX 

En plein moyen âge, à la fin du xii^ ou au 
commencement du xiii« siècle, on trouve 
encore un exemple d'une fondation de ce 
genre. Nous voulons parler du pavé-mosaï- 
que de Santa Maria in Castello, à Corneto, 
que M. de Rossi a illustré d'une façon si ma- 
gistrale *, Chaque donateur y est désigné in- 

* Marini, t. V, p. 126. 

* Bulîetiino di arcbeologia cristiana, 1875, p. 123. 
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dîviduellement : « Massarius Donnaincasa; 
— Mcldina Angeli — Rainerius Alonis ; — 
Tacconus et TrastoUenza hoc opus fieri fece- 
runt. » 

La présence en dehors de l'Italie, et même 
du continent européen, d'un pavement exé- 
cuté dans des conditions analogues achève 
de nous faire voir combien le système que 
nous venons d'étudier était répandu vers la 
fin de l'empire. Cet ouvrage, qui se trouve 
à Djemilah*, renferme des inscriptions ainsi 
conçues : 





FL. 


FL. 


FL. 




PAVLVS 


VEGLVS 


FELIX. V. C. 


V. 


, C. EX.TRIB. 


VH. VO 


EX. PRINC 




VOTVM 


TVM. SOL 


VOTVM 




SOLVIT 


VIT 


SOLVIT 



* Gravé dans l'ouvrage de Ravoisié, Exploration scien- 
tifique de l'Algérie; Beaux-Arts, 1. 1, p. LII et LUI ; dans 
V Architecture monastique de M. Lenoir, t. I, p. 245, et 
dans les Carrelages émailUs de M. Amé, p. 15. — Les 
inscriptions ont été publiées par Léon Renier, dans 
SCS Inscriptions romaines de V Algérie, n"» 2543-2547. — 
Cest par erreur que M. J. Durand avance (Ann. Arcb.^ 
1860, xx^ p. 58), que ces inscriptions indiquent la 
mesure de la portion donnée. 
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PONPO 


TVLIVS 


NIVS RVS 


ADEODA 


TICVS VH 


TVS SACER 


VOTVM 


DOTAL! S VO 


SOLVIT 


TVM COMP 



Ces mosaïques paraissent avoir été surtout 
ornementales. Celle d'Aquilée, d'après Bar- 
toli, ne se composait que de cubes noirs et 
blancs ; celles de Vérone ne contenaient pas 
non plus de traces de personnages ou d'êtres 
animés. Et de fait, les ornements se prêtaient 
le mieux au système de répartition alors en 
vigueur. Ce n'est que dans l'immense lithos- 
trote de la cathédrale de Pesaro * que Ton a 
suivi une marche différente. Il est vrai que 
cet ouvrage est d'une date bien postérieure 
et que la composition y est morcelée à l'in- 
fini : grâce à ce fractionnement, chaque dona- 
teur, quelque modeste que fût son offrande. 



i Décrit et gravé dans Touvrage de M. Carducci, 
Sul gran musaicorecentemente scoperto in Pesaro ;l?essLrOj 
1866, in-folio. — Dans un article publié dans la revue 
Im neuen Reicb, 1872, n" 11, p. 407-417. M. R. En- 
gelmann a rectifié en plusieurs points le travail de 
M. Carducci. 
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pouvait attacher son nom à une figure dis- 
tincte. L'un d'eux, par exemple, prenait à soa 
compte l'exécution de deux paons qu'il 
accompagnait de cette épigraphe : A. SO- 
LINVS lOHIS (Johannis?) VRSELLIOS 
PAVONES FACERE FECIT. Un autre, une 
dame, faisait exécuter un médaillon orné de 
deux monstres à corps d'oiseau et à figure hu- 
maine ; elle avait soin, elle aussi, d'apprendre 
à la postérité la part pour laquelle elle avait 
contribué à l'embellissement de l'édifice : 

DNA MAROTA VXOR BONI OMINIS 
GAVDENCI FECIT OPERARE ISTA (sic) 
TABVLAS. 

Dans le choix des sujets on remarque la 
prédominance vraiment singulière de l'élé- 
ment profane. Ici encore la différence entre 
les lithostrotes et les mosaïques murales 
éclate au grand jour. Dans ce dernier genre, 
les compositions, si l'on en excepte les por- 
traits de Théodoric au palais de Ravenne et 
au forum de Naples, offrent invariable- 
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ment un caractère religieux. D'innombrables 
exemples servent à nous le prouver. 

Si la note qui accompagne un dessin du 
XVII* siècle jusqu'ici inconnu aux archéologues 
mérite créance, une inspiration toute païenne 
aurait présidé, sous Constantin encore, à la 
composition des mosaïques. Ce dessin *, 
qui reproduit un fragment de l'ancien pave- 
ment du mausolée de Sainte-Constance, 
nous montre deux enfants tenant chacun une 
coupe et s'apprêtant à faire des libations. 
L'un deux, couronné de pampres, est assis 
sur un âne ; l'autre, la main gauche armée 
d'un bâton recourbé, est debout devant son 
compagnon. Des rameaux de vignes, des 



* Cabinet des Bsumpes. Dessins de P.-S. Bartoli. La 
série dont ce dessin hit partie est précédée d'une note 
que je crois utile de rapporter : r Les cinq dessins de 
peintures antiques qui suivent sont encore de la main 
de Piètre Santé Bartoli ; ilâ ne sont pas gravés dans 
l'édition » (des peintures du comte de Caylus). — Il 
Êiut cependant ajouter que ces dessins portent la signa- 
ture : Franc^ Bartoli fec, que Ton rencontre aussi sur 
un dessin de la première série publiée dans le recueil 
ci-dessus mentionné de Caylus (p. 48), et oui leur 
assigne une date postérieure j>.— Voir aussi VAoecedario 
4e Mariette, 1. 1, p. 75, et t. VI, p. 207. 
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oiseaux (hibou, canard, perroquet, £ûsan^, 
des chalumeaux, et deux autels^ sur l'un des- 
quels voltige un papillon, complètent le 
tableau. Le fragment est de forme circulaire 
et les figures se détachent en noir sur un 
fond blanc. La note à laquelle j'ai fait allu- 
sion ne semble laisser aucun doute sur la 
provenance de l'ouvrage : « Pavimento del 
tempio di Bacco fori di Porta Viminale nella 
via Nomentana a mano mancha aS. Costanza 
consagrato da Alessandro IV l'anno 1255 
délia nobil famiglia di Conti. 7> 

Ces réminiscences païennes, nous les ren- 
controns longtemps encore de l'autre côté 
des Alpes; pendant toute la première période 
du moyen âge la mythologie y joue un rôle 
plus ou moins considérable et il n'est pas 
rare de l'y voir associer à des idées em- 
pruntées au christianisme. 

Le Combat de Thésée et du Minotaure^ qui 
figure si souvent dans les incrustations de la 
fin de l'Empire*, paraît avoir été un des mo- 

* Voir Millin^ Voyage dans les départements du midi de 
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tifs favoris des mosaïstes chrétiens. Ciam- 
pini déjà nous a fait connaître la composi- 
tion qui orne le sol de l'église Saint-Michel- 
Majeur de Pavie * ; elle représente, d'un côté, 
Thésée luttant avec le monstre à l'intérieur 
du labyrinthe; de l'autre, Goliath provo- 



la France^ pi. XXXIV; Artaud, Histoire delà Peinturé en 
mosaïque (mosaïques de Lyon et des départements du midi de la 
France), pi. XLVIII. — Mittbeilungen derAntiq, Gesell- 
schajt ^çtt Zurich, t. XVI, pi. XXIX, etc., etc. — Otto 
Jahn, dans ses Archaologische Beitrage, p. 268 et suiv.^ 
décrit huit ou neuf mosaïques antiques représentant le 
même sujet. Un passage de Pline H. N. xxxvi^ 85, 
permet d'affîrmer que les labyrinthes étaient fréquem- 
ment représentés dans les mosaïques antiaues : « Laby- 
rinthi,non, ut in pavimentis puerorumve ludicris cam- 
pestribus videmus... » 

* Vetera Monimenta, t. II, pi. II et p. 4. — La biblio- 
thèque Barberini possède sous le no XLIV, 35, un 
dessin du xvu* siècle^ sans indication de provenance, 
qui représente évidemment la mosaïque de Pavie et qui 
a passé jusqu'ici inaperçu. Il ofire un intérêt tout 
spécial parce qu'il nous montre les signes du zodiaque 
et les travaux ou les plaisirs de chaque mois qui man- 
quent dans la gravure de Ciampini, aussi bien que 
dans la gravure jointe à Touvrage de M. delFAqua, 
Memoria storico descrittiva delV insigne basilica di 5. Mi- 
chèle Maggiure di Pavia; Pavie, 1862, p. 73. Des fouilles 
récentes ayant remis au jour la partie inconnue à Ciam- 
pini, la reproduction de M. Aus*m Weerth (pi. IV) se 
trouve être plus complète que celles de ses prédéces- 
seurs. 
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quant David*. Les vers léonins qui servent 
de commentaire à ces deux scènes méritent 
d'être reproduits. Le premier d'entr'eux se 
rapporte à Thésée, le second à Goliath, le 
troisième à David : 

TESEVS INTRAVIT MONSTRVMQVE BIFORME 

[NECAVIT- 

SVM FERVS ET FORTIS CVPIENS DARE VVL- 

[NERA MORTIS. 

STERNITVR ELATVS STAT MITIS AD ASTRA 

[LEVATVS 

L'église Saînt-Savin de Plaisance possé- 
dait un ouvrage analogue, exécuté en 903 par 
ordre de l'évêque Everardus. Le labyrinthe 
et le Minotaure y occupaient également la 
place principale, et une inscription assez 
étendue exposait aux fidèles la moralité de 
cette représentation : 

HVNC MVNDVM TIPICE LABERINTHVS DENOTAT I8TE 
InTRANTI LARGVS, REDETNTI set [StC) NIMIS ARTUS 

Sic kvndo captts viciorym mole gravatvs 

VlX valet AD VITI£ DOCTRINAM QVISQVE REDIRE*. 

* Cette scène, assez rare dans les monuments des 
premiers siècles, pourrait bien se rattacher à la Psycbo- 
macbia de Prudence, vers 291 et suiv. 

' Campi, DelV historia ecclesiastica di Piacsn^a; Fiai- 
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Je serais disposé à voir aussi le Combat de 
Thésée et du Minotaure dans la mosaïque du 
dôme de Crémone *. Le monstre à tête de 
taureau et à corps d'homme que Ton y re- 
marque n'est évidemment pas un «centau- 
rus », comme le dit l'inscription, car il n'a 
rien qui le rapproche du cheval. Le moyen 
âge, comme on sait, n'y regardait pas de si 
prés, et il est probable qu'on aura confondu 
Minotaure avec Centaure, comme on confon- 
dait, même à l'époque de la Renaissance, Cen- 
taure avec Satyre (M. Aus'm Weerth, p. 19, 



sance, 1651, p. 241. — . D'autres labyrinthes^ celpi de 
S. Vital de Ravenne (en opus alexandrinum, et non en 
opus tesselîatum, comme le prétend Fabri dans sa 
Ravenna ricercata; Bologne, 1678^ p. 60), celui de 
S. Maria in Transtevere, de Rome, détruit il y- a peu 
d'années, et celui d'Orléansville, sont gravés dans les An- 
nales archéologiques, t. XXVII et XX VIII (p. 199). — Les 
églises mérovingiennes et carlovingiennes de la France 
paraissent: avoir également eu des labyrinthes en mo- 
saïque, dont ceux du xiii* siècle ne sont que des imi- 
tations (de Caumont, Abécédaire, archit, relig., édit. 
de 1870, p. 510). 

l Décrite et gravée dans ItsDocumenti storici e Utterarj 
di Cremona, de M. Robolotti (Crémone, 1857, in-fol. 
pi. II), et d'une manière plus complète dans Touvrage 
de M. Aus'm Weerth, pi. VI, 

2. 
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croit que le « centauras » est un gladiateur). 
Ce qui faisait accepter ce sujet par les 
artistes du Bas-Empire, c'était la signification 
morale qu'ils lui attribuaient * ; ils le consi- 
déraient comme propre à l'enseignement 
des fidèles. On peut encore, à la rigueur, 
attacher un sens analogue au pavement du 
Pantocrator de Constantinople (xii* siècle), 
dans lequel Salzenberg a cru reconnaître les 
Travaux d'Hercule^. Mais il est d'autres 
scènes qui sont, elles aussi, tirées de la 
Fable et dans lesquelles il est impossible de 
découvrir des intentions de ce genre. Tel est 
VEnUvement d'Hélène, représenté dans le 
dôme de Pesaro et accompagné d'une ins- 
cription que M. R. Engelmann a restituée 
comme suit : 

PARIS REX TROJE MENELAVM PRIVAT ELENA 
P(er)Q(uani Troja périt Grae) CIA LETA REDIT» 

* Plus tard, le labyrinthe perd son sens primitif et 
devient l'emblème de Jérusalem. Voir Bourassé, Dict. 
d'arcb, sacrée, et Amé^ Carrelages èmaiUês, 

2 Altchrisiliche Baùdenkmale von Cùnstantinopel, p. 36. 

> Carducci, Sul gran musaico, p. 37, — Engelmann, 
loc. cit. 
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Peut-être est-il permis de rapprocher des 
compositions précédentes les allégories des 
Vertus et des Vices qui figurent dans un si 
grand nombre de pavements, tandis qu'elles 
paraissent exclues de la décoration des murs. 

En première ligne vient la scène curieuse 
représentée dans la mosaïque de Crémone. 
Quatre femmes, la Cruauté, l'Impitié, la 
Discorde et la Foi, s'y livrent un combat 
acharné*. 

Le lithostrote trouvé en 1854 dans une 
cour attenant à la cathédrale de Pavie, et 
publié par Mozzoni *, nous montre une scène 
plus bizarre encore. La Discorde succombe 
sous les coups de deux personnages dont 
l'un est attaqué à son tour par un loup qui 
lui mord la main, et l'autre par un corbeau 



1 Le sujet est évidemment emprunté à la Psycboma- 
cbia de Prudence, vers 709 et suiv. 

... Discordia dicor 
Cognomento Heresis... 

2 Tavole cronohgîcbe, vni* siècle. M. Brambilla vient 
de consacrer à ce monument une savante monogra- 
phie : la Basilica di Santa Maria del Popolo in Pavia et 
il suo Musaico. Pavie, 1886; avec pi. 
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qui lui mord le pied. De la Foi, « Fi(des) », 
il ne reste qu'un fragment; à en juger par 
son attitude, c'est elle qui a triomphé de la 
Discorde. 

Dans l'église Sainte-Marie-Majeure de 
Verceil, la scène sur la signification de la- 
quelle on a tant discuté et qui est accompa- 
gnée des mots « Fol » et « Fel », parait, 
d'après les dernières recherches * , représenter 
le duel entre la Folie et la Félonie*. D'autres 
inscriptions nous ont conservé le souvenir 
de la a Furibundia », de la « Mendacitas », 
etc. 

Vers le xii« et le xiii« siècle, les personnifica- 
tions des Vertus, des Arts, etc., abondent 

* Aus*m Wcerlh, Der Mosaikboden in S. Gereon ^u 
Cœln,.. nebst den damit verwandten Mosaikboden Italiens; 
Bonn, 1873, in-fol., p. 16. Dans un article des 
JahrMcher des Vereins der Altertbumsfreunde im Rbein- 
lande, 187$, p. 258 et suiv. M. Aus*m Weerth a rectifié 
et complété quelques parties de son volume. — Voir 
également le compte rendu de cet ouvrage parM.R.En- 
gelmann, dans les Grenihoten, 1874, ler semestre, t. II, 
p. 161-168. 

» Ranza, Délie antichità délia chiesa maggiore di Santa 
Maria di Vercelli, disserta^ione sopra il mosaico d'una 
Monomacbia. Milan, 1785. 
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dans les pavements soit de l'Italie, soit des 
pays situés de ce côté-ci des Alpes. Dans 
l'église Saint-Benoît de Polirone, prés de 
Mantoue, le sol est orné des figures de la 
« Fortitudo », de la « Temperantia », de la 
« Prudentia » et de la « Justicia » ; elles sont 
en compagnie de ces animaux fabuleux que 
décrivent les Bestiaires et que nous rencon- 
trons en si grand nombre dans les sculptures 
des cathédrales romanes. D'après une ins- 
cription, malheureusement incomplète, cette 
mosaïque paraît appartenir à l'année 1152 *. 

Citons encore un firagment conservé au 
séminaire d'Ivrée et orné de cinq figures 
personnifiant cinq des Arts libéraux. Ce firag- 
ment paraît aussi appartenir au xii« siècle*. 

En France, nous trouvons la « Gram- 
(matica) », la « Dialectica », la a Retho- 
rica », la a Pruden (tia) », la « Jus (titia) », 
dans la mosaïque de Saint-Irénée de Lyon, 



* D'Arco, Arti ed arUfeci di Mantova; Mantoue, 
1857, ^' ^f ?' ^4"' S ^^ pl' ï> Aus'm Weerth, pi. V. 

* Annales archéologiques, t. XV^ p. 227. 
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à laquelle Artaud *■ assigne le même âge qu'aux 
deux mosaïques précédentes (xii« siècle). A 
Saint-Remi de Reims on voyait les Sept Arts 
libéraux, les Quatre Vertus cardinales, ainsi 
que la Sagesse terrassant l'Ignorance et la 
Paresse. Dans le pavement de Hildesheim, 
enfin (1122), que nous ne citons qu'à titre 
exceptionnel, car c'était plutôt une sorte de 
« sgraffito » qu'une mosaïque, on avait figuré 
quatorze Vertus, la Vie et la Mort*. 

A un certain moment, vers la même époque, 
l'élément historique vient s'associer aux 
représentations inspirées par la mythologie 
ou Tallégorie. Des personnages et des évé- 
nements réels, ou même des scènes tirées des 
romans du cycle carlovingien et de la Table 
ronde, envahissent le sol des sanctuaires 
(Saint-Jean l'Évangéliste, à Ravenne, etc.). 



* Histoire abrégée de la Peinture en mosaïque ; p. 75 
et pi. XIV. 

* Voir Piper, Mythologie der christ, Kunst, t. II, 
p. 700, et Aus*m Weerth, p. 11 (esquisse). Ce monu- 
ment a été détruit en i8$o. 



LES PAVEMENTS HISTORIÉS 2$ 

Tantôt ce sont les portraits de guerriers 
armés de pied en cap, comme à Saint-Lau- 
rent-hors-les-Murs et à Sainte-Marie-Majeure 
de Rome*, tantôt des portraits d'évêques ou 
d'abbés, ou desimpies armoiries. La mosaïque 
d'Ainay* nous montre un sujet plus compli- 
qué : la dédicace de Téglise par le pape Pas- 
cal II (1099-1118). 

Les deux pavements les plus curieux sous 
ce rapport sont ceux des cathédrales d'O- 
trante et de Brindes, exécutés l'un et l'autre, 
selon toute vraisemblance, par le prêtre Pan- 
taléon, le premier entre les années 1163 et 
1166, le second en 1178^. A Otrante, on 



1 Gravés dans Ciampini^ Vetera Monimenta, t. I, 
pi. XXXI. 

2 Artaud, pi. XIV Us. 

s Millin a signalé ces deux ouvrages si remarquables, 

et si peu connus, dans son Magasin encyclopédique , 

1814, t. II. Il les décrit comme suit (p. 51 et 52) : 

«r Brindes. Parmi les monuments singuliers dont j'ai le 

dessin, je citerai la mosaïque où on voit Roland et 

Tarcheveque Turpin, auprès de Gain, de Noé et d'autres 

personnages de l'Ancien Testament. — Otrante. Je n'y 

ai trouvé, d'ailleurs, que quelques inscriptions et une 

mosaïque dans laquelle Alexandre et le roi Arthur sont 

en aussi bonne compagnie que Roland à Brindisi. » 

3 
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voit Alexandre le Grand (Alexander Rex) 
monté sur un char traîné par des griffons * , 
le roi Arthur (Rex Arturus), Ascagne (Asca- 
nius) et autres héros des romans de cheva- 
lerie. Dans la cathédrale de Brindes, qui était 
gouvernée à cette époque par un archevêque 
d'origine française, du nom de Guillaume, 
l'artiste a pris pour thème la chanson de 
Roland. (Voir ci-après le chapitre consacré 
à la légende de Charlemagne). 

Une part considérable revient dans les mo- 
numents que nous étudions ici aux représen- 
tations du cycle cosmique. C'était là, on le 

Après d'assez longues recherches, j'ai fini par découvrir 
les dessins auxquels Millin fait allusion ; ils se trouvent 
au Cabinet des estampes (G. b. 63) et reproduisent 
plusieurs fragments des deux mosaïques. Dans les der- 
nières années, Touvrage de Schulz (Denkmœler der Kunst 
des Mittelalters in Unter-Italien ; Dresde, 1860, t. I, 
p. 262 et 302, atlas pi. XLV) est venu nous donner 
de ces mosaïques une description fort détaillée^ à 
laquelle je renvoie le lecteur. 

* Voir sur ce motif, fréquemment représenté au 
moyen âge, la savante dissertation de M. J. Durand, 
intitulée : la Légende d'Alexandre le Grand : Annales 
archéologiques, t. XXV, p. 141 et suiv. 
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sait, une sorte de terrain neutre sur lequel 
païens et chrétiens se rencontraient sans 
hostilité et qui se prêtait à mei veille aux ten- 
tatives de conciliation. Il est à peine néces- 
saire de rappeler à ce sujet les Saisons peintes 
dans les catacombes, le Firmament sculpté 
sur les sarcophages, les personnifications des 
fleuves, etc. *. 

Les signes du zodiaque et les travaux cor- 
respondant à chaque mois, tels sont les mo- 
tifs pour lesquels les mosaïstes ont la prédi- 
lection la plus marquée. Quelquefois, comme 
dans les miniatures du calendrier philocalien 
de 354, qui ne nous est plus connu que par 
la copie de Peiresc conservée à la Barberine', 
on les représente isolément ; d'autres fois, ils 
se rattachent à une cosmogonie plus ou moins 



* Voir le Dictionnaire de Tabbé Martîgny aux mots 
Ciel et Saisons, et la Mythologie der cbristlichen Kunst, 
de M. Piper, t. II, p. 59 et suiv. M. Héron de Ville- 
fosse a consacré une étude très complète aux mosaïques 
antiques représentant les Saisons, dans la Gai^ette ar^ 
cbéohgique de 1879. 

• Voy. KondakofF, Histoire dt l'art byzantin ; t. I, 
Paris, Rouam, 1886, p. 65 et suiv. 
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compliquée. Dans U cathédrale d'Aoste, les 
figures des Mois sont groupées autour de 
celle de l'Année qui tient d'une main le so- 
leil, de l'autre la lune', A Saint- Michel-Ma- 
jeur, de Pavie, l'Année est assise sur un trône 
encadré par une arcade; elle a une couroane 
sur la tête, le sceptre dans une main, le globe 
dans l'autre. A ses cfttés, sous d'autres 3r~ 
cades, on voit le mois de Mai (Madius) per- 
sonnifié par UD homme tenant une fauls, et 
le mois d'Avril personnifié par un homme te- 
nant des fleurs. Du reste de la composition 
il ne subsiste qu'un fragment : le mois de 
Mars soufflant dans des cornes pour réveiller 
le Printemps '. Dans la crypte de l'église 
Saint-Savin, de Plaisance, les médaillons dans 
lesquels se trouvent le signe du zodiaque et 
la figure de chaque mois se détachent sur un 
fond qui représente la mer peuplée de pois- 
sons et de sirènes'. Des savants d'outre-Rhin 

' Antuilesiircbieloeiqiui,>niciede'ti.Aa'ben,t, XVllI, 
p. 265 (et )89), et Aits'm W«rch, pi. IX. 
' Aus'ra Wecrth, pi. IV. 
' DïUï drudits, l'un Italien, l'autre Allemind, se 
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se sont donné beaucoup de peine pour resti- 
tuer les inscriptions métriques qui les accom- 
pagnent et je croirais manquer de justice en 
ne signalant pas leur zèle et les résultats si 
honorables auxquels ils sont arrivés. Mais 
que de fatigues ne se seraient-ils pas épar- 
gnées en copiant tout simplement ces ins- 
criptions dans Ausone, auquel elles sont em- 
pruntées mot pour mot, comme M. Odorici 
l'a fait remarquer il y a de longues années 
déjà* ! Voici les vers du poète; ils sont tirés 
de son Eclogarium : 

Principium Jani sancît tropicus Capricornus. 
Mense Numae in medio solidi stat sidus Aquari. 
Procedunt duplices in Martia tempora Pisces. 



sont, dans les derniers temps, chacun attribué la décou- 
verte de cette mosaïque, qui a été décrite il y a deux 
siècles déjà par Campi {Historia eccles. di Piacen:^a, 
p. 241) et qui depuis n'a pas cessé d'être connue, 
comme le prouve la Nuovissima Guida délia città di 
Piacen:ia; 1842^ p. m. On en trouve une gravure 
dans l'ouvrage de M. Aus'm Weerth, pi. VIII. 

* Dans les Tavole cronologiche critiche délia storia 
délia Cbiesa universale, de Mozzoni (Venise et Rome, 
1856 et années suiv.) : r Intorno a ciascuna medaglia 
si leggono in parte et in parte si possono facilmente 
supplire i vcrsi corrispondenti di Ausonio. a 

3. 
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Respids Apriles, Arics Phryxec, calendas. 
Maius Agenorei miratur cornua Tauri. 
Junîus sequatos cœlo videt ire Laconas. 
Solstitio ardentis Cancri fert Julius astrum. 
Augustum mensem Léo:* ervidus igné perurit. 
Sidère, Virgo, tuo Bacchum September opimat . 
£quat et October sementis tempore Libram. 
Scorpion hibernus praeceps jubet ire November. 
Terminât Arcitenens medio sua signa Decembri. 

C'est là, si je ne m'abuse, avec la statue de 
Laocoon et les mosaïques représentant le 
Combat de Darés et d'Entelle, Enée et Didon 
à la chasse, un des rares exemples où ua 
monument de l'art figuré peut être ramené 
à un passage déterminé d'un poète latin. 

A San Prospero Maggiore de Reggio, les 
Saisons sont jointes aux signes du zodiaque*. 
Les mêmes signes et les scènes afférentes à 
chaque mois se rencontrent également dans 



1 La mosaïque de cette église a été découverte en 
1844 ^ u°^ profondeur de trois brasses. Le Bulletin de 
l'Institut de correspondance archéologique la décrit comme 
suit (1844^ p. 182; : « Un musaico rappresentante i segni 
del Zodiaco, le figure de* mesi e délie stagioni dell* 
anno, e lo stemma de' signori Taccoli^ due de' quali 
ivi nominati, cioè Achille ed Oliviero, mostrano che 
quel pavimento spetta al secolo xii. » 
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la mosaïque de la cathédrale d'Otrante, où 
ils reçoivent un développement considérable. 
Une composition double, pour ne citer qu'un 
exemple, correspond à Février; en haut on 
voit le Verseau, représenté sous la forme d'un 
génie ailé, aux cheveux roux, tenant des deux 
mains une urne; en bas est figuré un homme 
tirant de l'eau d'un puits et faisant rôtir un 
porc * . Il est à peine nécessaire de rappeler 
ici les zodiaques du baptistère de Florence et 
de la basilique de S. Miniato, exécutés tous 
deux dans un genre d'incrustation parti- 
culier, une sorte de lavoro di cotnmesso. 

En dehors de l'Italie les points de compa- 
raison sont loin de nous faire défaut. Le zo- 
diaque figurait dans le lithostrote de Saint- 
Remi de Reims, cette vaste composition où 
tant d'éléments divers avaient pris place ; il 
y était accompagné des quatre Saisons , dcg 
quatre points cardinaux, de la constellation 
de la Grande Ourse, etc., et dans le même 
ordre d'idées, de la Terre, de la Mer, de 

1 Schulz, Denkmœlery t. I^ p. 262. 
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r « orbis terrae ». Le zodiaque faisait égale- 
ment partie de la mosaïque de Saint-Bertin, à 
Saint-Omer, de celle de Toumus*, de celle 
de Saint-Géréon à Cologne ( xi« siècle ) , 
etc., etc. Dans le pavement de Hildesheîm 
on voyait les quatre Éléments. M. Beulé a 
vu, à Carthage, un pavement en mosaïque, 
qui représentait les douze Mois de Tannée, 
en costume byzantin , avec leur nom en 
lettres latines : les personnages étaient un 
peu plus petits que nature*. La belle mosaï- 
que de Sour enfin, que M. Renan a rapportée 
de Phénicie et qui se trouve aujourd'hui 
au Louvre', contient les bustes des douze 



• Annales archéologiques, t. XVII, p. 121. — Artaud 
(Hist, àbr, de la peinture en mosaïque, p. 71 et pi. XIII), 
a cra reconnaître les signes du zodiaque dans la mo> 
saïque de saint Irénée, à Lyon; mais il me semble, 
autant dn moins qu'il est possible d'en juger par sa 
gravure, qu'il fait erreur ; on y voit en effet un homme 
à cheval et des oiseaux, figures qui n*ont rien à faire 
avec les symboles des mois ; en outre, le lion est repré- 
senté deux fois. 

• Fouilles à Carthage, Paris, 1861, p. 37. 

3 Gravée dans les Annales archéologiques, t. XXIII, 
p. 278; t. XXIV, p. 5, 205, 209, 286, 288; et dans 
fa Mission de Phénicie^ pi. XLIX. 
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Mois , des quatre Saisons et des quatre 
Vents. 

Ici encore il faut constater la différence 
qui existe entre les mosaïques destinées à 
rornementation du sol et celles des parois. 
Dans ces dernières, du moins jusqu'au ix^ 
siècle inclusivement, on ne rencontre pas 
trace, en Italie, de représentations de ce 
genre, saut dans le monument de transition 
le plus remarquable dont le souvenir soit 
parvenu jusqu'à nous, la coupole de Sainte- 
Constance, sur la Via Nomentana, près de 
Rome * . Les scènes illustratives des mois fi- 
guraient dans une peinture du xi® (?) siècle 
à l'église S. Maria Aventina de Rome, dé- 
crite par J. Grimaldi '. 

On sait quel rôle important les motifs em- 
pruntés au règne animal, à l'histoire natu- 
relle, ont joué chez les anciens dans la classe 
de monuments qui nous occupe. Il suffit, 

* Voir la Revue archéologique, 1875, t. II, p. 224, et 
1878, t. I. 

2 Voy. mes Ricerche intorno ai Lavori arcbeologici di 
GiaComo Grimaldi; Florence, 1881, p. 41-42. 
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pour s'en convaincre, de jeter un coup d'oeil 
sur les mosaïques du Vatican et du musée de 
Naples. Bien souvent l'intérêt scientifique 
l'emportait sur la recherche du style. On s'at- 
tachait à peindre avec toute l'exactitude pos- 
sible des espèces rares ou exotiques. Tels 
sont, par exemple, les hippopotames du 
grand lithostrote de Palestrine et de celui du 
musée Kircher*. 

La vogue de ces sujets dura longtemps en- 
core après le triomphe du christianisme. Pen- 
dant l'époque de transition qui s'étend du 
quatrième au sixième siècle, les pavements 
ne sont souvent que des recueils de zoologie 
ou même de botanique. L'artiste y passe suc- 



l Voir dans le Bulletin de l'Inst. de corr, arcb. (1866, 
p. 231) la notice consacrée à un autre ouvrage du même 
genre découvert à Santa Severa. 

On trouve en outre la description d'un pavé-mo- 
saïqne, qui oâFre de grandes analogies avec les précé- 
dents, dans le poème d'un auteur français de la nn du 
XI* siècle et du commencement du xii* siècle, Baudri, 
abbé de Bourgueil (publié par M. Léopold Delide dans 
les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, 
3* série, t. VIII, 1873, p. 189 et suiv.). Je ne serais pas 
éloigné de croire qu'un pavement antique véritable a 
servi de base à cette description si minutieuse. 
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cessîvement en revue les races domestiques, 
les fauves, les crustacés, les fruits et jusqu'aux 
fleurs les plus modestes. 

Les scènes de chasse et les combats du 
cirque se rattachent à cette première catégo- 
rie, qui est représentée par des ouvrages su- 
perbes, notamment les mosaïques du dôme de 
Crémone, celles de Djemilah, de Carthage et 
de Sour. Plus tard, l'élément fantastique tend 
à prévaloir et le sol des églises n'a plus rien à 
envier sous ce rapport aux plus riches étoffes 
de r Orient. A un moment donné, l'attention 
des artistes et du public se tourne vers les 
qualités morales, la signification symbolique 
de certains monstres plus ou moins bizarres ; 
les pavements servent alors d'illustration au 
texte des Bestiaires. Il n y a pas jusqu'à la 
fable des animaux qui ne trouve ses inter- 
prètes dans la troupe docile des mosaïstes : 
ils ont figuré, dans deux églises italiennes, 
l'Enterrement du Renard par les Poules. Un 
de ces spécimens existe encore dans la basi- 
lique de S. Maria et Donato de Murano; 
l'autre, qui était à Verceil, est décrit comme 
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suit par un auteur du xvii« siècle, Cusano * : 

« si vede vaga processione di galline, 

che a due a due fiineralmente accompagnano 
col portarsi la volpe fintamente morte, depo- 
sitata in una barra ; precedendovi un gallo 
che porta la croce... e si l^gono in un ris- 
tretto tali parole : ad ridendum. » 

Peut-être le catalogue suivant fera-t-il 
mieux comprendre encore l'importance et 
rétendue de l'élément zoolc^que. Il débute 
par les villes de l'Italie du nord, et nous fait 
successivement passer en revue les pavements 
de la Péninsule tout entière- 
Eglise Sainte-Marie-Majeure de Verceil : 
lions, oiseaux. — Dôme de Novare* : pois- 
sons, chevaux marins, oiseaux. — Dôme de 
Casale : monstres divers, <r acefalus », « an- 
tipodes » (ffxtaitoSeç), scènes de chasse. — 
Cathédrale d'Acqui (fragment conservé au 
musée de Turin) : la composition, d'un ca- 

* Discorsi bistoriali concementî la vita dei vescovi Ver* 
ctllesi; Verceil, 1676, p. 11 3, cité par M. Aus*m Weerth, 
p. 16. 

8 Au8*m Weerth, pi. VII. — » Id., pi. X. 
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ractère fort énigmatique, nous montre un 
personnage tenant une corne d'abondance et 
des fleurs ; plus loin, on aperçoit un génie ailé, 
puis vient un archer qui décoche une flèche 
à un chameau dont le conducteur se retourne 
eflrayé; un dragon complète la scène*. — 
Pieve Terzagni : oiseaux, loup, animaux 
monstrueux, sirène, etc., chacun placé dans 
un compartiment isolé*. — Saint-Michel-Ma- 
jeur, à Pavie : cheval ailé, dragon, chèvre 
montée sur un autre quadrupède, homme 
chevauchant sur un volatile'. — Saint Pierre 
in Ciel d'oro, à Pavie : monstres divers, saint 
Georges tuant le dragon*. — Dôme de Cré- 
mone : on y remarque deux portions dis- 
tinctes : Tune, située sous le maître-autel*, 
renferme des chimères, un chien bitéphale, 

1 Aus*m Weerth, p. 18-19, ^^ ^'^» ^^^^ SocUtà di 
Arcbeologia e belle arli per la provincia di Torino, 1878, 
t. II, p. 19 et suiv. 

« Id., pi. VII. 

» Aus*m Weerth, pi. IV. 

* Brambilla, Pavimento a musaico scoperto nella hasilica 
di San Pietro in ciel d'oro di Pavia; Milan, 1886, avec 
planche. 

» Aus'm Weerth, p. 19. 
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des monstres de toute sorte ; dans l'autre ' , 
l'élément fantastique fait place à des figures 
réelles : des fauves, des éléphants, des pois- 
sons occupent chacun le centre d'un médail- 
lon, comme dans les mosaïques deCarthage' 
et de Sour, où ces médaillons sont reliés les 
uns aux autres par des cercles plus petits. On 
dirait un vaste atlas d^histoire naturelle. — 
Eglise Saint-Benoît à Polirone : dragon, 
oiseaux et quadrupèdes à tête humaine, grif- 
fon s'avançant vers un homme qui s'apprête 
à le fi'apper d'une lance, etc. '. — Saint-Marc 
de Venise, SS. Maria e Donato à Murano, 
dôme de Torcello : paons, aigles, coqs, etc. 
— Eglise Saint-Savin, à Plaisance : monstres 
marins, combats de gladiateurs, personnages 
divers, l'un monté sur un éléphant, l'autre 
donnant à manger à une licorne, etc» *. — 

l Aus'm Wecrth, pi. VI. 

« Gravée dans la Rrjue archéologique , 1850, t. VII, 
p. 260. 

» D'Arco, Arti ed artefeci, pi. I, et Aus*m Weerth, 
pi. V. 

* Aus'm Weerth, pi. VIII. 
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Eglise Saint-Jean-rÉvangéliste, à Ravenne : 
le pavé-mosaïque, incrusté depuis le siècle 
dernier dans les murs d'une des chapelles de 
l'abside, nous montre, entre autres, une si- 
rène, un cerf, un loup, un griffon, des pois- 
sons, un bœuf, une panthère, etc.*. — Ca- 
thédrale de Pesaro : poissons, oiseaux (paons, 
aigles), scarabées, quadrupèdes affrontés, la- 
mis, sirène, griffon attaquant un sanglier', 
triton à côté duquel est tracé cet hexamètre : 

Est homo non totus, médius sed piscis ab imo ; 

licorne avec l'inscription : pulcra puella,,. 
tnulcet cor unicornu; centaure décochant une 
flèche à un cerf et à sa compagne : 

No(n) homo no(n) pecus p(ro) p(arte videtur) uter 

[que»;] 

* La planche XII de l'ouvrage de M. Aus*m Weerth 
reproduit six des compartiments de cette mosaïque 
grossière, que l'on a attribuée, bien à tort, à l'épo- 
que de Galla Placidia. 

* Comparer à un chapiteau de Saint-Ambroise de 
Milan, sur lequel est sculpté un gnfFon posé sur le 
dos d'une panthère. (Dartein, Architecture lombarde, 
pi. XXXIX. Cf., pi. XLIII, XLVII, LV et II.) 

■•< D'après la restitution de M. Engelmann. 
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tigre déchirant sa proie, etc., etc. Tantôt ces 
motifs sont traités comme des accessoires et 
dans une manière décorative; tantôt ils for- 
ment le sujet principal. — Pomposa : élé- 
phant, animaux fabuleux, tels que cheval ma- 
rin, basilic, etc. ' . — Eglise Saint-Laurent- 
hors-les-Murs, prés de Rome : griffons et 
dragons*. — Cathédrale de Brindes : élé- 
phants supportant des arbres qui délimitent 
et encadrent les différentes parties de la com- 
position, capricornes, griffons, etc., etc. '. 
— Cathédrale d'Otrante : à côté d'animaux 
réels, de chevaux, de taureaux, de chiens, de 
cerfs, d'éléphants, de loups, de renards, 
d'ours, de serpents, se trouvent des griffons, 
des centaures, un quadrupède dont le front 
est armé de deux cornes droites et pointues 

* Cette mosaïque a été exécutée en 1026 (MXXVI, 
VII M AU DEDICATA). Federici, Rerum pomposion 
tiarum historia monumentis illustrata, Rome. 1781^ 
p. 285, la décrit comme suit : * Pavimentum antiquum 
pulcherrimum, est tessellato, quod appellant musivum, 
opère elaboratum. » Voir aussi Muratori, 5cn/»/or«î, t. II, 
Ire partie, p. 297. 

* Ciampini, loc. cit. 

* Schulz, loc. cit. 
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et qui porte le nom de « gris », des dragons, 
quatre lions n'ayant qu'une tête, un sphinx 
tricéphale ; puis viennent des scènes bizarres 
et auxquelles il serait bien difficile de trouver 
un sens symbolique : enfants montés sur une 
autruche et sonnant de la trompette, ou bien 
à cheval sur un poisson ; homme porté par 
un lion, etc., etc. 

On peut dire que l'imagination la plus dé- 
réglée a inspiré ces deux dernières mosaïques. 
La collection de monstres réunie par l'artiste 
dépasse en variété et en nombre tous les pro- 
duits analogues des sculpteurs du moyen âge. 
N'est-on pas tenté de s'écrier avec saint Ber- 
nard : a Quid facit illa ridicula monstruosi- 
tas, mira quaedam deformis formositas et for- 
mosa deformitas ? Quid ibi immundae simiae, 
quid feri leones, quid monstruosi centauri, 
quid semi-homines, quid maculosse tigrides, 
quid milites pugnantes, quid venatores tubi- 
cinantes ? » N'est-on surtout pas tenté de 
croire que l'autorité, qui veillait avec un soin 
si jaloux sur les peintures ou incrustations 
des parois, abandonnait le sol aux caprices 

4. 
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des artistes, et que les aspirations populaires 
pouvaient s'y traduire en toute liberté. 

En dehors de l'Italie, ces sujets ne tiennent 
pas moins de place. En France, il faut sur- 
tout mentionner les poissons, oiseaux, sca- 
rabées, et la figure humaine à queue de pois- 
son, de la mosaïque de Die*. Dans la mo- 
saïque de Saint-Bertin, à Saint-Omer, nous 
apercevons un cerf attaqué par un dogue, des 
chimères, etc. * ; celle de Sordes, dans le dé- 
partement des Landes, nous montre des 
oiseaux, un chien poursuivant un lièvre, des 
monstres divers ' ; celle de Lescar, un com- 
bat de fauves, un loup (?) attaché à la queue 
d'un âne, etc., etc.*; celle de Moissac (exé- 
cutée en 1063), des griflfons*; celle de Saint- 
Denis : un lion, un basilic, un aigle, un coq, 

' Artaud, p. 87, et pi. XXXIII. 

* Wall et, Description... de Saint-Bertin. 

3 Dessin conservé dans les Archives de la Commis- 
sion des monuments historiques. 

* Id. — Gravée dans la Revue archéologique, 1866^ 
t. XIII, p. 305. 

» Annales archéologiques, t. XVII, p. 120, et Reloue 
archéologique, 1852, t. IX, p. 509. 



Lï Mosaiqoe de Lescar. 
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un monstre à tête de femme et à queue de 
dragon * . 

En Afrique, les mosaïques de Djemilah et 
de Carthage nous offrent, dans un élégant 
encadrement (dont la disposition générale 
n'est pas sans présenter de certaines analo- 
gies) : la première, un choix d'espèces indi- 
gènes, depuis le porc, le mouton, le bélier, 
jusqu'au lion et l'autruche ; la seconde, des 
courses de chars, des scènes de chasse ou des 
groupes d'animaux fort variés : chasse au san- 
glier, à Tours, etc. ; lion dévorant une gazelle, 
chiens poursuivant un lièvre, etc., etc. On 
voit en outre dans cette dernière quelques fi- 
gures de quadrupèdes isolées; par exemple, 
un porc-épic. Ajoutons que si les artistes de 
Djemilah se sont, avant tout, attachés à la 
symétrie et à la beauté de l'ordonnance, ceux 
de Carthage n'ont guère cherché que le mou- 
vement et l'expression de la vie. 

La mosaïque de Sour, comme M. J. Du- 

* Willemin, Monuments français inédits. Paris, 1806, 
t. I, p. 44, Pl. LXVII, Cf. t. I, p. 59, pi. XXIU. 
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rand Ta judicieusement fait observer*, res- 
semble SOUS plus d'un rapport aux deux 
mosaïques que nous venons de décrire. Dans 
sa partie centrale, au milieu de rinceaux 
d'une rare élégance et d'un sentiment tout à 
fait antique, elle nous montre des enfants va- 
quant à diverses occupations, et une série 
d'animaux domestiques ou sauvages, dont 
les uns broutent tranquillement, tandis que 
les autres s'élancent sur leur proie. Toute la 
hiérarchie des carnassiers y est représentée, 
depuis le renard qui croque une poule, jus- 
qu'au lion qui attaque un cerf. Huit compar- 
timents placés plus loin contiennent chacun 
une scène analogue : chien, ours, panthère 
ou lion poursuivant, qui un lièvre, qui un 
cerf, qui un cheval ou un taureau. Une lon- 
gue série de médaillons occupe les deux cô- 
tés ; ils sont disposés deux par deux et ren- 
ferment chacun un animal au repos, faisant 
face à un animal de même espèce placé dans 
le médaillon adjacent. On y remarque des 

i Annales archéologiques, t. XXIV, pp. 10 et 206. 
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éléphants, des panthères, des béliers, des 
brebis, des oies, des faisans, des coqs et des 
poules, des poissons et même des fruits. 

Citons encore la mosaïque de la Casa 
Nuova de Jérusalem, dont on place l'exécu- 
tion sous le régne de Justinien, et qui pro- 
vient d'un édifice non destiné au culte. On y 
a figuré des volailles, des poissons et des 
crustacés * . La mosaïque de l'église Sainte- 
Croix, située prés de la même ville, nous 
montre de son côté un quadrupède, un coq, 
un poisson et une fleur*. 

Si des compositions â figures nous passons 
aux ornements, la persistance de la tradition 
antique éclate, là encore, au grand jour. Les 



* Gravée dans les Mittbeilungen des K. K. ast. Mu- 
séums, 1866, n» II, p. 166. 

* Des fragments de cette mosaïque sont gravés dans 
l'ouvrage de M. Pierotti, Jérusalem expîored, pi. LXIII. 
Au Salon de 1875, on a pu voir, sous le n" 5356, un 
dessin représentant une mosaïaue de Jérusalem, avec 
l'inscription^ en arménien : Schonshanik, mère d*Ar- 
takan-hori. Cette mosaïque renferme en outre une 
petite croix, des poissons, une pintade, une brebis, 
un canard, des raisins, des fleurs. 
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méandres, par exemple, abondent dans les 
pavements du moyen âge, surtout dans l'Ita- 
lie du Nord. Un autre motif, l'entrelacs, 
dont l'origine a donné lieu à tant de systèmes 
divers, y est d^un emploi encore plus fré- 
quent; il en paraît inséparable et chez les 
païens et chez les chrétiens. (Voir plus loin 
le chapitre intitulé : La Miniature irlandaise et 
anglo-saxonne.) 

Les sujets ou symboles dun caractère 
nettement religieux sont, toute proportion 
gardée, en petit nombre, du moins pendant 
la période qui nous occupe spécialement et qui 
comprend la première partie du moyen âge. 
Cette rareté s'explique par la répugnance 
qu'on avait à orner le sol d'images sacrées et 
à fouler en quelque sorte aux pieds les fi- 
gures du Christ ou de ses élus. Une disposition 
du Digeste (liv. I, titre VIII) proscrivait 
même formellement l'apposition sur le sol 
de représentations de ce genre : « Nemini 
licere vel in solo, vel in silice, vel in marmo- 
ribus humi positis, signum salvatoris Christi 
insculpere, velpingere. » 
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Les symboles les plus caractéristiques sont : 
la colombe avec le rameau d'olivier, au cime- 
tière de Sainte-Hélène*; l'aigle tenant un 
poisson, à S. Maria di Capua ^ ; les quatre 
animaux correspondant aux Évangélistes, 
les quatre fleuves du Paradis. Ces derniers 
se rencontrent, de l'autre côté des monts, 
dans la cathédrale de Novare (où l'on voit 
également le chandelier i sept branches, 
l'Agneau de Dieu, les couronnes des vingt- 
quatre vieillards de l'Apocalypse), et dans la 
cathédrale d'Aoste ; en France, ils figurent à 
Die, où il sont représentés sous forme de têtes 
de la bouche desquelles s'échappent des flots ', 
et dans l'église Saint-Remi à Reims*. Quant 
aux quatre animaux sacrés, on les trouve 



* Perret, Catacombes, t. II, pi. LXIV. Le même motif 
parait se rencontrer à Djemilah. 

' Salazaro, îoc, cit. 

s Artaud, Hist. abrégée de la peinture en mosaïque, 
pi. XXXIII. 

A On voyait encore les fleuves du Paradis dans 
Téglise Sainte-Sophie de Constantinople. Justinien les 
y avait fait représenter se dirigeant vers les quatre points 
cardinaux. Des cer& et oiseaux venaient s y désaltérer. 
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à Pieve Terzagni* et dans l'église Saint- 
Martin-Majeur à Cologne *. 

On manque malheureusement de détails 
précis sur la mosaïque de Salone, dans laquelle 
s'offre à nous un autre symbole du christia- 
nisme, le cerf se désaltérant aux sources 
vivifiantes de la foi; je ne puis que repro- 
duire la description qu'en donne un corres- 
pondant de rinstitut archéologique et qui est 
ainsi conçue : « (un pavimento) di lavoro 
alquanto rozzo, nel quale si vedono due 
cervi che bevono da un recipiente in forma 
di vaso, sopra i quali si legge il primo ver- 
setto del salmo XLI : sicut cervus desiderat ad 
fontes aquarum, ita desiderat anima ad te, 
Deus^, » 

Dans les compositions tirées de l'Écriture 
sainte, l'Ancien Testament occupe une place 



i Aus'm Weerth, pi. VII. 

« Id., p. lï. 

3 Annales de l'Institut de correspondance archéologique, 
1850, p. 139. La mosaïque est gravée, en petites dimen- 
sions, dans les Monumenti Salonitani ineaiti de Lanza ; 
Vienne, 1856, p. 18, 19, pi. II. 

S 
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beaucoup plus considérable que le Nouveau. 
Les scènes de la vie du Christ, des apôtres, 
des martyrs, bref, tous les sujets se rattachant 
d'une manière plus spéciale au culte, pa- 
raissent réservées pour la décoration des 
murs de la nef, de Tare et de la coucha de la 
tribune * . 

Voici les scènes qu'on rencontre le plus 
souvent dans les incrustations du sol : — 
Cathédrale de Novare : Adam et Eve tentés 
pas le serpent, Noé rendant grâces à l'Eternel, 
le Sacrifice d'Abraham ; — Sainte-Marie-Ma- 
jeure à Verceil : l'histoire de Judith, David 
entouré d'une troupe de musiciens ^ ; — dôme 
de Casale : Expédition d'Abraham contre 



* On connaît cependant des peintures ou des mo- 
saïques murales, antérieures au x* siècle, dont les sujets 
sont tirés de l'Ancien Testament. Telles sont ces longues 
séries de tableaux disposés en forme de frise, dont le 

f>âpe Sixte III fit orner la nef de Sainte-Marie-Majeure et 
e pape Formose la nef de Saint-Pierre. Elles retraçaient 
toutes deux l'histoire du peuple d'Israël. Par son côté 
épique, l'Ancien Testament se prêtait à merveille à des 
tentatives de ce genre. 

• Voir l'article de M. J. Durand dans les Annales 
archéologiques f t. XV, p. 225. 
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les quatre rois, Jonas jeté à la mer, Scènes de 
l'histoire des Machabées * ; — Cathédrale de 
Brindes : Adam et Eve chassés du paradis, 
Gain et Abel, l'Arche de Noé ; — Cathédrale 
d'Otrante : Histoire de la création, Caïn et 
Abel, l'Arche de Noë, la Tour de Babel. 

De ce côté-ci des Alpes, l'église Saint- 
Bertin à Saint-Omer nous montre David 
jouant de la harpe ; celle de Saint-Remi à 
Reims, le Sacrifice d'Abraham, le Songe de 
Jacob, David jouant de la harpe, Moïse, des 
prophètes, etc. , etc. A Cruas, dans le dépar- 
tement de l'Ardèche, nous trouvons les 
figures d'Élie et d'Enoch*; à Saint-Géréon 
de Cologne, des Scènes de la vie de David 
et de Samson*; au dôme de Hildesheim, 

* Ann. arch., loc. cit. 

* Aus*m Weerth., p. 20. 

^ Cette mosaïque appartient à Tannée 1095, d'après 
le Voyage littéraire, I^fe partie, p. 297, la Rev. arch. de 
1849, t. VI, p. 397, et V Abécédaire de M. de Caumont 
(architecture religieuse), p. 289, où elle est gravée; à 
l'année 1048, d'après M. Révoil : V Architecture romane 
du Midi de la France, t. III, p. 36, 38, pi. LXXVIII. 

* M. Springer a montré, dans la Zeitschrift fur bit- 
dende Kunst, 1874, p. 385-386, que c'est par erreur 
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le Sacrifice d'Abraham et le Sacrifice de Mel- 
chisédech, etc., etc. 

Comme sujets se rattachant au Nouveau 
Testament, nous ne pouvons guère citer, 
pour l'Italie, que la représentation de l'En- 
fer et les Scènes de l'Apocalype de la mo- 
saïque d'Otrante. En France, on remarquait 
les figures des apôtres et des évangélistes à 
Saint-Remi de Reims ; en Allemagne, celles 
de la Trinité et du Christ bénissant, au dôme 
de Hildesheim. 

Les scènes ayant un caractère légendaire 
paraissent encore plus rares. La correspon- 
dance de Peiresc avec Jérôme Aleander nous 
fournit la description d'un monument de ce 
genre qui est fort curieux et qui semble avoir 
jusqu'ici échappé à l'attention des archéo- 
logues : l'ancienne mosaïque de Riez, dans 
les Basses-Alpes. La lettre de Peiresc dans 
laquelle il en est fait mention a été traduite 
dans les Annales encyclopédiques de Millin * . 

qu'on a vu dans cette mosaïque les quatre Vertus 
représentées par David^ Samson^ Josué et Joseph. 

* 1817, t. III, p, 197. 
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Mais je dois faire observer que le copiste, ou 
le traducteur, ayant vu dans l'original (écrit 
en italien et conservé à la Barberine) l'inscrip- 
tion : CONSTANTINVS LEPROSVS, qu'il 
ne comprenait pas, a changé ces mots en : 
CONSTANTINVS IMP. AVG. La légende 
de la lèpre de Constantin est cependant bien 
connue à Rome, et tous ceux qui ont visité 
les SS. Quattro Coronati doivent se rappeler 
les vieilles peintures qui la représentent. 
Quoi qu'il en soit, voici l'extrait de la lettre 
en question : 

« C'é una chiesa antiqua nella città di 
REIIS APOLLINARIBVS, in Provenza, nella 
quale si vedeva un mosaïco che mostrava 
alla maniera di essere un Imperatore a ca- 
vallo, con inscrittioni attorno CONSTAN- 
TINVS LEPROSVS. Hora non c'era dubbio 
che... volessero haver dinotato il magno, et 
pure l'habito, et la maniera non c'erà con- 
venevole, come fatto lungo tempo doppo. jd 

Dans un autre passage, signalé par M. Mo- 
wat , Peiresc nous parle de Timage du grand 
Constantin qui paraissait à la mosaïque dans 

S. 
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la vieille église de Riez sur un cheval foulant 
des pieds la figure d'un homme *. 

Jusqu'ici, et le lecteur a dû s'en étonner, 
nous n'avons pas tenu compte de l'âge des 
mosaïques dont nous avons dressé la liste et 
n'avons fait aucune tentative pour les ranger 
par ordre chronologique. La difficulté d'assi- 
gner des dates certaines à la plupart de ces 
monuments nous imposait cette réser\'e. Les 
divergences de vues qui se sont produites à 
cet égard sont si nombreuses et si graves 
qu'il est permis d'hésiter et de douter. 
Quelques exemples montreront combien la 
science est encore peu fixée sur ce point. 

C'est ainsi que dans le lithostrotede Pesaro 
la partie ancienne appartient, d'après M. Car- 
ducci *, à l'époque des Antonins, et la par- 
tie moderne à la fin du v^ ou au commence- 
ment du vie siècle. D'après d'autres savants. 



t Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1885, 
p. 69-91. 

* Sul grande musaico recentemente scoperto in Pesaro, 
p. 27. 



I 
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cette seconde partie serait au contraire con- 
temporaine des Carlovingiens* . Le lithostrote 
de Crémone est attribué par les uns au iv«, 
par d'autres au vi^ ou vii«, par d'autres en- 
core au viii-ix® siècle^. Pour celui d'Aosteon 
a hésité entre le vi^ et le xii-xiii« siècle *. 
Celui de Saint- Jean-l'Evangéliste, à Ravenne, 
a longtemps été considéré comme un travail 
du temps de Placidie. Pour Rumohr, celui 
de Saint-Michel-Majeur, à Pavie, est un mo- 
nument de l'art chrétien primitif'», tandis 
M. dell'Acqua l'attribue au vi-vii^ siècle* et 
d'autres au xi«. Bref, il est peu de composi- 

* M. de Rossi, dans le Bull, de VInst. de corr. arcb., 
1851, p. 23, et M. Engelmann, dans la revue : Im 
netten Reich, 1872, n" 11, p. 416. 

- M. Robolotti {Dei documenti stor. e lett. di Cremona, 
p. 7) se prononce pour le vi*-vii* siècle. M. Odorici 
(même ouvrage, p. 92) penche pour une date posté- 
rieure; voici les arguments sur lesquels il se fonde : 
« L*esecuzione infelice, las trottura di alcune lettere, il 
costume dei personaggi, la natura istessa délie simbo- 
liche rappresentanze non lasciano esitare a collocarla 
trar VIII e il secolo IX. * 

3 Annales archéologiques ^ 1856, p. 264, ^Sq. 

* Jtalienische Forschungen, t. I, p. 192. 

"' Memoria... di S. Michèle Maggiore, p. 74. 



)6 -ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES 

lions dont la date ne donne pas lieu à des 
discussions analogues. 

En France, on se trouve plus d'une fois en 
face de difficultés de la même nature. La 
mosaïque de Lescar, pour ne citer que celle- 
là, a passé autrefois pour gallo-romaine, alors 
que l'on s'accorde aujourd'hui à y voir un 
travail du xii*^ siècle, exécuté entre les années 
III2 et 1141 ^ 

On se rappelle enfin les discussions mémo- 
rables auxquelles a donné lieu la mosaïque 
de Sour. Les archéologues les plus autorisés 
se sont divisés en deux camps, dont l'un s'est 
prononcé pour le iv^, Tautre pour le vi^ siècle. 

Il n'existe pas, il est à peine nécessaire de 
le déclarer, de règle absolue pour résoudre 
ces problèmes si importants. C'est en accor- 
dant une attention particulière à la technique, 
en s'attachant à l'analyse des matériaux, en 
recherchant avec soin quelles sont les par- 

* Revue archéologique, 1850, t. VII, p. 518, et 1866, 
t. XIII, p. 305 et suiv. Voir aussi le rapport de M. La- 
follye dans l'ouvrage de M. du Sommerard : Les monu- 
ments historiques de France à l'exposition universelle de 
Vienne. Paris, 1876, p. 286-289. 
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ties rapportées, que l'on se rapprochera le 
plus possible d'une solution définitive. Ce 
travail est loin d'être terminé ; espérons que 
nos voisins d'Italie faciliteront Tentreprise 
par une série de bonnes monographies accom- 
pagnées de planches. 

Cependant, sans vouloir se livrer à des 
généralisations trop hâtives, il est permis 
d'attribuer à une inspiration commune celles 
de ces mosaïques entre lesquelles on remarque 
des affinités particulières. C'est ainsi que 
je serais disposé à ranger dans un même 
groupe, correspondant aux iv®, v^ ou vi^ siècles , 
les grandes compositions zoologiques, non 
seulement de Djemilah, de Cartilage et de 
Sour, mais encore de Crémone. Je parle, 
bien entendu, de la portion la plus ancienne 
de cette mosaïque, celle qui nous montre 
une longue série d'animaux placés chacun 
dans un compartiment à part. L'agencement 
général et les détails offrent de telles analo- 
gies avec les précédentes qu'il est impossible 
de n'y pas voir, soit un original aussi ancien 
qu'elles, soit la copie d'un original remon- 
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tant à l'époque ci-dessus indiquée. Pourquoi 
admettre, comme plusieurs savants paraissent 
disposés à le faire, que cette composition et 
d'autres, dans lesquelles l'élément zoologique 
domine, aient été exécutées sous l'influence 
des tissus orientaux, alors que les termes de 
comparaison sont loin de nous manquer dans 
Tart même de la mosaïque, où la tradition 
n a jamais, en quelque sorte, été interrompue ? 
En examinant avec soin, dans la planche 
jointe à l'ouvrage de M. Carducci, le curieux 
pavement de Pesaro, on ne tarde pas à y dé- 
couvrir une sorte de palimpseste. A trois 
palmes au-dessous de cette mosaïque, elle- 
même déjà formée de deux parties distinctes, 
on en a trouvé une autre, évidemment d'o- 
rigine païenne et dont je ne m'^occuperai pas 
ici. On arrive à reconstituer la partie primi- 
tive avec ses lignes principales et son enca- 
drement formé de torsardes, et l'on s'aper- 
çoit que cette partie se composait, comme 
dans les mosaïques ci-dessus décrites, d'ani- 
maux (quadrupèdes, oiseaux, poissons, crus- 
tacés, etc.), de fleurs et de fruits, placés 
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dans des compartiments isolés, de forme va- 
riable, principalement des losanges. La symé- 
trie la plus rigoureuse préside à la composi- 
tion, et le style est identique dans toutes les 
figures et tous les ornements compris dans 
cette partie primitive. Ce style est excellent 
et rappelle les meilleurs modèles. Aussi 
n'hésitons-nous pas à attribuer à la mosaïque 
de Pesaro le même âge qu'aux mosaïques de 
Djemilah, de Carthage, de Sour et de Cré- 
mone, si toutefois elle ne peut pas revendi- 
quer une antiquité plus haute. 

Partout, au contraire, où, dans ce monu- 
ment, la symétrie est interrompue ou détruite, 
nous rencontrons des figures d'un goût bar- 
bare, dans lesquelles on reconnaît sans peine 
des additions de la plus basse époque, posté- 
rieures à la composition primitive d'au moins 
cinq ou six siècles. Nous reparlerons tout à 
l'heure de ces productions grossières et 
bizarres, qui jusqu^ici ont presque exclusive- 
ment occupé les archéologues. 

On peut encore considérer comme appar- 
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tenant à la même période et comme anté- 
rieures au vii« siècle les mosaïques à inscrip- 
tions votives décrites ci-dessus. Celles de 
Grado sont, selon toute vraisemblance, con- 
temporaines du patriarche Hélie qui vivait à 
la fin du vi« siècle et qui a lui-même fait in- 
cruster dans le sol l'épigraphe suivante : 

Atria quse cernis vario formata décore, 
Squalida sub picto cxlatur marmore tellus^ 
Longa vetustatîs senio fuscaverat £tas. ' 
Prisca en cesserunt magno novitatis honori, 
Praesulis Heliae studio prsestante beati 
Haec sunt tecta pio semper devotatimorî*. 

On assignera une date au moins aussi recu- 
lée aux autres mosaïques similaires (cathé- 
drale de Vérone, éghse Saint-Félix d'Aquilée, 
Inzino, etc.). 

La période suivante, qui s'étend du vii« au 
ix^ siècle, me paraît comprendre les mo- 



* Je reproduis cette inscription d*après Bartoli (An- 
tichità d'AquiUja, p. 343-3 S^) tl^^T'\n\(Vet.scripiorum 
nova collectio, t. V, p. 123), mais je dois faire observer 
qu*il y a évidemment interversion dans l'ordre des vers 
et que le second, par exemple; a pris la place du troi- 
sième et ainsi de suite. 
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saïques allégoriques d^un caractère si bizarre 
que l'on a découvertes dans la cathédrale de 
Crémone et prés de la cathédrale de Pavie 
(combat de la Foi avec la Discorde, etc.). 
Les vers léonins n'y ont pas encore fait leur 
apparition. 

A ces compositions, essentiellement abs- 
traites, succèdent les labyrinthes de Saint- 
Savin à Plaisance, et de Saint-Michel-Majeur, 
à Pavie. Celui de Saint-Savin, nous le savons 
d'une manière certaine, appartient à l'an- 
née 903. L'analogie du sujet et la présence 
de vers léonins permettent d'assigner la 
même date au labyrinthe de Pavie et aux 
scènes qui l'accompagnent. 

On a vu plus haut que M. de Rossi attri- 
buait le pavement de Pesaro à la période car- 
lovingienne. Cette opinion est incontesta- 
blement préférable à celle de M. Carducci, 
qui s''est prononcé pour le v^-vi^ siècle. L'ab- 
sence de rimes dans les inscriptions, dont la 
plupart sont métriques, est un argument en 
faveur de la thèse de l'illustre archéologue 
romain. Cependant, s'il était possible d'a- 

6 
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vancer encore d'un siècle ou deux la date 
de l'exécution de cet ouvrage, c'est-à-dire 
de la partie ajoutée après coup, je crois que 
la présence de monstres, tels que les lamis, et 
celle de quadrupèdes levés sur leurs pattes 
de derrière et afirontés, s'expliquerait mieux. 

Après l'an mil, et surtout pendant le 
xii*^ siècle, les pavés-mosaïques prennent un 
développement jusqu'alors inconnu. Les 
représentations religieuses y alternent avec 
des représentations profanes ; l'allégorie revêt 
des formes plus précises (vertus, vices, arts); 
enân, dans les sujets empruntés au monde 
des animaux, l'élément didactique rivalise 
avec l'élément fantastique. La discussion de 
la chronologie de tous les ouvrages de cette 
époque qui sont parvenus jusqu'à nous tien- 
drait trop de place ici ; force nous est de ren- 
voyer le lecteur aux traités spéciaux cités 
dans le cours de cette étude. 

Cette renaissance devait être de peu de 
durée. Bientôt après, les pjivés-mosaïques à 
figures disparaissent définitivement pour 
faire place, soit aux incrustations en opus 
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alexandrinum, soit aux carrelages émaillés, et 
cet art si brillant ne s'est pas relevé depuis lors. 

Je ne saurais mieux terminer cet essai sur 
les pavements historiés, qu'en rapportant la 
curieuse étymologie que donne de ce mot 
un chroniqueur du ix« siècle, l'anonyme de 
Salerne. Après avoir raconté que l'évêque 
Bernard fit exécuter en 855 un « pavimenlum 
parvulis tessellis in vario colore (composi- 
tum) », il ajoute : « Libet me ejus etymolo- 
giamfidelibus pandere. Vocantur autem pavi- 
menta, eo quod paveantur, id est csedantur : 
unde et pavor dicitur, quia caeditcôr. Distant 
autem pavimenta ab ostracis ; nam ostracus 
est pavimentum testarum, eo quod fractis 
testis cake admisto feriatur; testae enim 
graece ostraca dicuntur. Haec autem exigua 
verba me de pavimento dixisse sufficiat. » 

* Muratori, Scriptores, t. II, II* partie, p. 237. 
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BASILIQUE ARIENNE 



^^^p 'abside de l'église Sainte Agatha in 
^ ^^Ê Suburra ou « Super Suburrara », 
t^:^^^ à Rome, contenait, vers la fin du 
xvi^ siècle encore, T inscription suivante, qui 
nous a été conservée par Ciacconio, dans son 
recueil de dessins' et par Baronius dans le 

' Cod. Vatic. fonds lilin, n" S407, ff. 27 el suiv. 
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Martyrologe * : fl. ricimer vi. magister 

VTRIVSQVE MILITIiE ET EX CONSVL ORD. PRO 
VOTO SVO ADORNAVIT. 

Le mot « adornavit » nous autorise à 
croire que Ricimer a fait, non pas édifier l'é- 
glise, mais seulement exécuter les mosaïques 
qui l'ornaient et qui, après avoir subsisté jus- 
qu'au temps de Clément VIII*, ont été sau- 
vées de l'oubli grâce au savant Ciacconio. Le 
général arien ayant remporté en 464 sa 
grande victoire sur les Alains, il est possible 
que ce soit à la suite d'un vœu fait à cette 
occasion que ces mosaïques aient vu le jour. 
Dans tous les cas, leur origine ne saurait être 
postérieure à l'année 472, pendant laquelle 
mourut Ricimer. 

Une série de treize dessins, légèrement co- 

* Éd. de Venise, 1621, p. 93, S février. 

3 Les auteurs ne sont pas d'accord sur Tépoque à 
laquelle s'écroula l'abside de S. Agatha in Suburra et 
avec elle les mosaïques en question. Baronius, Annales, 
472, n° II, et Nibby, Roma nelV anno 18)8, p. 551, 
rapportent que ce fut en 1589. Ciampini, Vetera Mont- 
mentay t. JI, p. 271, et Gregorovius, Storia délia Città 
di Roma, t. I, p. 262, prétendent au contraire que ce 
fut en 1592. 
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loriés et représentant chacun une figure isolée, 
voilà tout ce qui nous reste d'une œuvre si 
intéressante, spécimen rarissime, avec les 
scènes de la vie du Christ, à Saint-Apolli- 
naire Nuovo, de Ravenne, et les Apôtres du 
Baptistère de la même ville, de Fart arien 
au ve et au vi^ siècle. Ces figures sont celles 
du Christ et des douze apôtres. En tète de la 
série, on lit une note que je crois nécessaire 
de transcrire ici : 

« In aede S. Agathae ad Suburra in abside 
istius ecclesiae sunt Christus et xii apostoli, 
sex a dextris et 6 a sinistris ; quod opus fieri 
fecit Flavius Ricimerus... quae pictura in mo- 
saico antiquior multo est ut existimo, ipso 
S. Gregorio. P. P. Paulus 4 Pont. max. non 
levibus rationibus permotus, solebat dicere 
picturas has esse veras Apostolorum effigies, 
id quod certe comprobant sanctorum Apos- 
tolorum Pétri et Pauli ; quae omnino sunt 
similes iis quae pro certis et indubitatis in 
Vaticana basilica asservantur. Opus vermicu- 
latum seu mosaicum vulgo dictum in aede 
S. Agathae in Suburra, quod nuper cecidit et 
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picturis suppletum est anno D. MDI CV* ». 

Voici les sujets dans Tordre dans lequel 
sont reliés les dessins qui les reproduisent : 

S. Iacobvs Alfhei. Imberbe, cheveux cou- 
pés parallèlement à la ligne des sourcils. Son 
costume, ainsi que celui de tous les autres 
apôtres, se compose d^une tunique bleuâtre 
(stolae cœrulei coloris): Ciampini*, que tra- 
versent dans le sens de la longueur deux raies 
(pallia), d'un bleu plus foncé, puis d'un 
manteau nuancé de brun, orné de ces lettres 
énigmatiques qui ont fait le désespoir de tant 
d'archéologues (ici ce sont généralement des 
L), enfin de sandales. Sa gauche est cachée 
sous son manteau, sa droite étendue sans 
affectation, comme s'il s'entretenait avec son 
voisin. Pas plus que ses compagnons, il n'a 
de nimbe. 

S. Simon Zelotes. Tient le volume des 



* Martinelli a connu et reproduit dans sa Diaconia 
5. Agatha in Suburra, le passage relatif à Paul IV 
(p. s8). 

- Veiera Monimenta, t. Ie«", p. 272. 
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deux mains, Tune nue, l'autre, la gauche, 
voilée; barbe châtain. 

S. Iacobvs. Barbe et cheveux châtains. 
La gauche est engagée dans les plis de la dra- 
perie, la droite levée. 

S. IvDASiACOBi. Tandis que les apôtres pré- 
cédents sont tournés vers la droite, celui-ci 
est tourné vers la gauche. Il se livre à une 
discussion animée avec saint Jacques. Son 
attitude est d'un dessin excellent. 

S. Philippvs. Cheveux bruns, barbe assez 
longue, de même couleur. On aperçoit un 
soupçon de tonsure. 

S. Pavlvs. Tient de la gauche le volume ; 
il lève la droite vers le Christ comme pour 
l'interroger. Barbe brune, très longue, che- 
veux également bruns. 

Salvs totivs generis hvmani. Le Christ, 
assis sur le globe azuré ; sur sa gauche repose 
le livre ouvert qu'il montre aux fidèles, de la 
droite légèrement levée, la paume en dehors, 
il semble commenter le texte sacré; son 
geste est empreint de douceur et de persua- 



/N 
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sîon. Tunique bleue avec un large c< clavus » 
jaune, manteau violacé, longs cheveux bruns, 
bouclés, barbe soyeuse, partagée en deux; 
nimbe jaune, sandales. 

S. Petrvs. Il s'avance vers le Christ d'un 
pas précipité, portant sur son manteau la clef, 
insigne de son pouvoir. C'est une figure large 
et robuste, à la barbe et aux cheveux blancs 
crépus * . 

S. Andréas. Vu de face, tout ébouriffé; 
un certain air de brusquerie, barbe coupée as- 
sez court ; tient le volumen appuyé sur sa 
gauche voilée. 



* Induit en erreur par la gravure de Campini^ Tabbé 
Martiny a crut que le prince des apôtres était coiffé 
d'une tiare {Dictionnaire desAntiquitès chrétiennes, 
p. 425); il n'en est rien. La même observation peut 
s'appliquer aux prétendues tiares des apôtres du baptis- 
tère des orthodoxes de Ravenne ; elles ne sont en réalité 

ue des pans des rideaux suspendus derrière leurs têtes. 

À encore une gravure de Ciampini a fait faire 6iusse 
route non seulement au savant que nous avons nommé 
tout à l'heure {Dictionnaire, p. 45), mais encore à de 
Ciiast, Ravenna, p. $, Schenaase, Gescbicbte der hildcndsn 
Kûnste, l'e édit. , t. III, p. 181, Unger (Encyclo- 
pédie de Gruber et Ersch ; vol. 84, p. 391, i^e col.), 
ainsi qu'à Canina, Ricercbe sulV arcbitettura piii propria- 
dei tempi cristiani\ Rome, 1846, pi. CIV. 



l 
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S. loHANNES. Vu de face, longs cheveux 
bouclés, barbe blonde. Expression sentimen- 
tale. Sa droite nue tient un parchemin déplié. 
Sa physionomie est celle d'un adolescent, et 
non pas celle du vieillard que Ton voit dans 
la grav. de Ciampini. 

S. Thomas. Cheveux coupés ras, barbe 
brune, lève la main comme pour bénir, les 
deux derniers doigts étant fermés. 

S. MATTHiEvs. Dans sa gauche voilée, on 
aperçoit le volumen ; de la droite levée, il 
fait un geste comme pour démontrer quelque 
chose. 

S. BARTHOLOMiEVS. Légèrement incliné, im- 
berbe, apparence juvénile, cheveux coupés 
ras. 

Ce sont ces figures, séparées dans les co- 
pies de la Vaticane, que Ciampini a eu l'heu- 
reuse idée de grouper sur une même feuille* 
de manière à reconstituer l'ensemble de la 
mosaïque. Leurs gestes et leur attitude indi- 

* Vetera Monimenta, t. I, pi. LXXVII. 



72 ÉTUDES ICONOGRAPHiaUES 

quent Tordre dans lequel elles avaient primi- 
tivement été disposées ; ce projet de recons- 
titution présente toutes les garanties possibles 
de fidélité. Il permet de voir avec quel talent, 
quelle science consommée, les mosaïstes de 
Ricimer ont animé la scène, sans violer les 
lois du style et de la décoration monumen- 
tale. L'idée qu'ils ont voulu faire dominer 
est celle de l'acheminement des apôtres, en 
deux troupes, vers le « Sauveur du genre 
humain ». Mais à chaque instant, un épisode 
vient interrompre l'uniformité du défilé et 
charmer la pensée sans la détourner du but 
principal. C'est ainsi que saint Jude se re- 
tourne vers son voisin, entraîné par la cha- 
leur de la discussion. Saint André, de son 
côté, s'arrête en face du spectateur, comme 
frappé d'une idée subite. De pareils motifs, 
en même temps qu'ils accentuent le caractère 
de chacun des disciples du divin Maître, con- 
tribuent à donner à la composition générale 
je ne sais quelle force et quelle saveur. Signa- 
lons aussi l'élégance tout antique des drape- 
ries et le rôle si heureux que l'artiste a assi- 
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gné à la main gauche, chargée le plus souvent 
de soutenir le manteau et de le faire retomber 
en plis pittoresques. On peut dire que, de 
toute manière, ces dispositions forment un 
compromis des plus remarquables entre le 
mouvement trop violent des mosaïques pri- 
mitives (par exemple celles du Baptistère des 
Orthodoxes à Ravenne) et la gravité des âges 
suivants, déjà si voisine de la raideur, de l'im- 
mobilité, du moyen âge proprement dit. 

Pour ce qui est des types, ils révèlent à la fois 
le sentiment de la beauté et celui du caractère. 
Mais je crois qu'il serait dangereux de se fier 
trop aveuglément à ces copies du xvi« siècle. 
Leur auteur semble avoir été influencé par 
les grandes créations de la Renaissance. Je 
crains qu'il n'ait vu les apôtres de Santa 
Agatha in Suburra à travers la Cène de Léo- 
nard de Vinci. De certains airs de tète rap- 
pellent directement l'immortelle fresque de 
Santa Maria délie Grazie. 

Quoi qu'il en soit, ces copies, ne formas- 
sent-elles qu'un écho affaibli de l'original, il 
n'en serait pas moins intéressant de repro- 

7 
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duire au moyen de gravures plus satisfaisantes 
que celles de Ciampini, ces vestiges rarissimes 
de la peinture arienne du v« siècle. 



LA 



LÉGENDE DE CHARLEMAGNE 



DANS L ART DU MOYEN AGE 




ANS son Histoire poétique de Charle- 
magne, M. Gaston Paris a montré 
comment est née et comment s'est 
développée la légende du grand empereur 
franc. La prenant à son origine, il en a suivi 
les transformations de pays en pays, de siècle 
en siècle. Plusieurs centaines d'années durant, 
jusqu'en pleine Renaissance, et d'un bout à 
l'autre de l'Europe, depuis la Scandinavie 
jusqu'à l'Espagne, on voit l'imagination des 
romanciers et des poètes s'exercer sur ce nom 
qui n'avait guère besoin de leur secours pour 
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passer à la postérité. Charlemagne devient le 
point de départ d'un vaste cycle épique, 
dont la vogue n'a peut-être été égalée que 
par celle du cycle troyen pendant l'antiquité 
classique. 

Une étude parallèle sur la légende de 
Charlemagne dans le domaine de l'art offri- 
rait, ce semble, un réel intérêt, bien qu''ici 
les artistes se soient généralement bornés à 
interpréter les idées de leurs confrères, les 
littérateurs, et que les monuments figurés 
soient, sauf de rares exceptions, postérieurs 
aux textes. Ce serait un travail analogue à 
celui qu'ont entrepris M. Renan dans son 
ouvrage, depuis longtemps classique, sur 
Averroès et Vaverroîsme, M. Julien Durand 
dans sa savante et ingénieuse dissertation 
sur la légende d'Alexandre, publiée dans les 
Annales archéologiques. On verrait ainsi com- 
bien sont multiples et profondes les racines 
que le Charlemagne de la légende a jetées 
jusque dans les régions où le souvenir de ses 
exploits semblait n'avoir jamais pénétré. Si, 
de bonne heure, le portrait historique du 
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premier empereur d'Occident est intervenu 
comme élément iconographique important 
dans les sculptures du portail des églises, 
dans les tapisseries ou les verrières de la nef, 
dans les fresques ou les mosaïques de l'ab- 
side, combien les représentations fantastiques 
n'ont-elles pas tardé à devenir plus atta- 
chantes et plus populaires ! 

L'étude de ces monuments n'a pas été 
tentée jusqu'ici. Les Pères Cahier et Martin, 
MM. Guénebault, de Guilhermy, Hennin, 
Vétault, bref tous les érudits qui se sont 
occupés de l'iconographie du Charlemagne 
de l'histoire ont passé sous silence, ou peu 
s'en faut, l'iconographie du Charlemagne 
légendaire et de son entourage. La statue de 
Roland, à Vérone, et les vitraux de Chartres 
sont à peu prés les seuls monuments dont ils 
aient invoqué le témoignage. 

Loin de moi la prétention de dresser le 
catalogue de toutes ces représentations. Il 
me suffira de réunir ici quelques matériaux 
qui pourront servir de base à un travail plus 
étendu. 
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Longtemps, sans doute, avant que la 
légende de Charlemagne reçût une forme 
poétique, le souvenir de ses exploits engen- 
dra toutes sortes de revendications plus ou 
moins intéressées, de superstitions plus ou 
moins bizarres. Le premier travail de « cris- 
tallisation » eut pour point de départ, si je 
ne me trompe, le désir de placer sous les 
auspices du fondateur de la monarchie d'Occi- 
dent le plus grand nombre possible de fon- 
dations religieuses, militaires et civiles, la 
construction d'une ville , d'une citadelle , 
d'une église, l'octroi de franchises munici- 
pales, les privilèges accordés à une abba^^e * . 

Le nombre de ces croyances naïves ou de 
ces pieuses supercheries est légion. Conten- 



* Voy. entre autres sur les légendes d'un caractère 
topographique le Bulletin monumental^ t. XIV, p. 385, 
447, 448, 453, 460, 46r ; t. XYIII, p. $68; t. XIX, 
p. 9, 263 ; t. XX, p. 251. 
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tons-nous de quelques traits caractéristiques. 
Dans la cathédrale de Nevers, un chapi- 
teau de la grande nef montre, nous apprend 
M. Crosnier, « un sanglier avec un enfant 
nimbé ; auprès un prince, armé d'un glaive 
cherche à blesser l'animal. Un des vitraux 
de Saint-Saulge, dans le diocèse de Nevers, 
reproduit le même sujet. La légende de saint 
Jérôme, évêque de Nevers, contient l'expli- 
cation de cette scène, en nous exposant l'hisn 
toire de la fondation de cette cathédrale. 
Saint Jérôme avait une dévotion particulière 
aux saints martyrs d'Yonne ; il avait déjà fait 
construire une chapelle en leur honneur. 
L'ancienne cathédrale, qui était sous le vo- 
cable de saint Gervais et de saint Protais, 
tombait sans doute en ruines quand notre 
saint entreprit d'en construire une autre qu'il 
désirait dédier à saint Cyr et à sainte Julitte, 
sa mère. Tandis qu'il méditait ce projet, il 
fut obligé de se rendre à Paris à une assem- 
blée d'évêques réunis à la demande de Char- 
lemagne. Après l'assemblée, l'empereur fit 
part aux évèques d'un songe qu'il avait eu la 
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nuit précédente : il se trouvait à la chasse, 
quand tout à coup, au moment où il était 
seul au milieu d'une forêt, il aperçut un 
sanglier furieux qui allait se jeter sur lui. A 
la vue de ce pressant danger, la première 
pensée du prince fut de se mettre à genoux 
et d'implorer le secours du ciel ; en même 
temps il vit auprès de lui un enfant nu qui 
lui promit de le délivrer, s'il voulait lui don- 
ner un voile pour le couvrir. L'empereur ne 
balança pas à se rendre à sa demande, et 
aussitôt l'enfant enfourcha le sanglier et, le 
tenant par les défenses, il le conduisit à 
Charlemagne qui le perça de son épée, et le 
tua. Chacun des évêques faisait ses réflexions 
sur le songe effrayant du prince, lorsque 
saint Jérôme, croyant la circonstance favo- 
rable à ses pieux desseins, se chargea d'en 
donner l'explication. Il exposa donc à Char- 
lemagne qu'en son église cathédrale il y avait 
une chapelle dédiée au nom de saint Cyr, 
martyr ; que l'enfant qui lui avait apparu 
était ledit saint Cyr, et que le voile qu'il lui 
demandait était la réparation et l'amplifica- 
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tion de ladite chapelle, et la restitution du 
bien et patrimoine de ladite église. Charle- 
magne se rendit aux désirs du saint évêque ; 
il fit restituer les biens dont Téglise de Nevers 
avait été dépouillée et donna à saint Jérôme 
les moyens de construire sa nouvelle cathé- 
drale. — Il est facile maintenant d'expliquer 
et le vitrail de Saint-Saulge, et le chapiteau 
dont nous avons parlé, et le sceau du cha- 
pitre. Les fleurs de lis qu'il porte en chef 
rappellent en même temps la munificence de 
Çharlemagne et les circonstances dans les- 
quelles il l'exerça * . » 

Dans le département de la Marne, le seul 
monument vraiment antérieur au x« siècle, 
dit M. Ed. de Barthélémy, est un retranche- 
ment en terre, situé dans la forêt d'Haulzy, 
presque sur la limite des Ardennes et de la 
Marne ; c'est un carré inégal de quatre-vingt- 
dix à cent mètres de face, arrondi à un de ses 
angles ; un chemin monte de la vallée de 
l'Aisne qu'il domine, et après un détour 

* Bulletin monumental, t. XIV, p. 284-286 (art. de 
M. Crosnier). 
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aboutit à l'entrée défendue par un double 
ouvragé ; les remparts sont encore aujour- 
d'hui à dix mètres d'élévation, et les fossés 
sont très bien conservés. Cette fortification, 
selon la tradition vulgaire, est une ancienne 
station romaine ; dans le pays, on l'appelle le 
château de Charlemagne; mais il est beau- 
coup plus vraisemblable de croire qu'elle a 
été construite par les comtes de Dormois 
pour se défendre contre les incursions des 
seigneurs voisins * . 

D'après une légende fort accréditée dans 
les environs de Saintes, l'armée de Charle- 
magne s'étant un jour arrêtée à Saint-Por- 
chaire, le pieux monarque adressa au ciel de 
ferventes prières pour obtenir de l'eau des- 
tinée à ses troupes : aussitôt une fontaine 
jaillit sous le fer de son cheval. Les habitants 
de Saint-Porchaire continuent à tenir cette 
fontaine en singulière estime ^. 

* Bulletin monumental, t. XIX, p. 263. 

« Bulletin monumental, t. XIX^ p. 9. Cf. VHistoire 
poétique de Charlemagne, p. 434. 



LA LÉGENDE DE CHARLEMAGNE 83 

A Carcassonne, on montre, de nos jours 
encore, la ce tour penchée de Charlema- 
gne * » . 

A Embrun, la cathédrale a jusqu'à ces der- 
niers temps passé pour l'ouvrage de Charle- 
magne. Il en est de même de la cathédrale, 
aujourd'hui détruite, de Gap *. A Avignon, 
une inscription placée sur une des portes de 
la ville, rappelait le souvenir de « Carolus 
Magnus, fondator ecclesiae Avinionensis ' ». 

Dans les Vosges, la tradition attribue à 
Charlemagne la construction de l'église de 
Champ-le-Duc (première moitié ou milieu 
du xi« siècle). (Il est certain que Charle- 
magne passa par ce village.) Un des chapi- 
teaux est orné d'un bas-relief représentant, 
d'après la tradition, l'entrevue de Charle- 
magne et de son fils Charles, au moment où 
ce dernier, de retour de son expédition contre 

• G. Paris, Histoire poétique de Charlemagne, p. 254- 
255. 

• Article de M. Roman, dans les Mémoires de la So- 
ciété nationale des Antiquaires de France, 1883, p. 85, 88. 

• Valladier, Labyrinthe royal... Avignon, 1600. 
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les Slaves de Bohême, vint rejoindre son 
père dans la villa de Champ. Parmi les autres 
bas-reliefs, citons un cavalier coiffé d'une 
toque et sonnant de l'olifant. On croit que 
c'est Charlemagne partant pour la chasse * . 
On n'en finirait pas si l'on voulait énumé- 
rer toutes les localités ou tous les monu- 
ments de notre pays dont la tradition attri- 
bue la fondation à Charlemagne ou auxquels 
elle rattache son souvenir : Villiers-Charle- 
magne, dans le département de Maine-et- 
Loire, — Dieppe, — le Pas-de-Roland et 
'la Brèche -de -Roland, dans les Pyrénées, 
etc., etc., ou bien encore le tombeau d'Otge- 
rius et de Benedictus, guerriers et moines, 
dans la basilique de Saint-Faron, à la Fère- 
en-Tardenois * , et celui de Roland dans 
l'église Saint-Romain, prés de Blaye, dans la 
Gironde, église détruite en 1652 ^. 



* Bulletin monumental, t. XIV, p. 447, 453, 461. 

• Montfaucon, les Monuments de la Monarchie fran- 
çaise, 

' Cf. Génin, Introductiony p. xxn-xxiv. 
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Pour caractériser ces fables ou ces reven- 
dications, il nous suffira de rappeler que, de 
l'avis d'un de nos archéologues les plus auto- 
risés, M. Alfred Ramé, il ne reste aujour- 
d'hui en France qu'un seul édifice pouvant 
être attribué authentiquement à l'époque 
carlovingienne, l'église de Germigny (Loi- 
ret). Six autres sont sans date aucune, quatre 
de date encore indéterminée. Quant à tout 
le reste, ce sont ou des constructions plus 
anciennes ou des constructions plus récentes* . 
On voit dés lors quel rôle la fantaisie joue 
dans l'attribution à Charlemagne de peut-être 
cent cinquante ou deux cents monuments de 
toute sorte. 

L'ignorance de la foule n'est pas seule 
en cause ici, je le répète : plus d'un archéo- 
logue a contribué, pour sa part virile, à 
étendre et à développer ce vaste tissu de 
légendes et de superstitions. C'est ainsi qu'il 
est bien établi, aujourd'hui, que les nom- 



* De Vètat de nos connaissances sur V architecture carlo- 
vingienne, Paris, 1882. 

8 
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breuses statues équestres placées, dans TAn- 
goumois, à Châteauneuf, à Aubeterre, dans 
le Poitou, en Normandie, soit au fronton, 
soit sur les côtés des églises, ou bien les bas- 
reliefs analogues sculptés, comme à Feuillade, 
sur les chapiteaux de la nef, représentent, non 
pas Charlemagne, mais, selon toute proba- 
bilité, l'Eglise militante et triomphante*. 

En Alsace, plusieurs monuments conser- 
vent le souvenir de Charlemagne. 

A Strasbourg, il fit bâtir, nous affirment 
de graves historiens, le chœur en pierre de 
la cathédrale. « On prétend que celui qu'on 
voit aujourd'hui est encore en partie l'ou- 
vrage de ce grand monarque. — Charle- 
magne fit aussi de magnifiques présents à la 

* Biais, Des statues équestres sculptées aux façades des 
fglises romanes, Angouléme, 1880. — Il est même 
* arrivé à certains archéologues de se faire les complices 
ou les fauteurs des superstitions populaires. Il y a 
vingt ans, l'un d'eux a fabriqué de toutes pièces une 
inscription indiquant soi-disant le lieu de sépulture de 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle^ inscription qui a fort 
embarrassé les savants de la localité. Voy. Der angehlicbe 
Grabstein Caris des Grossen, par Kaentzeler et Quast, 
dans le Jabrbucb de la Société des Antiquaires rhénans, 
fasc. XLII. 
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cathédrale, parmi lesquels on compte un riche 
reliquaire renfermant un grand nombre de 
reliques qu'il avait reçues à Rome du pape 
Adrien; une croix toute d'or pesant deux 
cent quatre-vingts livres, et un psautier en 
langue théostique, sur lequel son nom était 
écrit de sa propre main* . » Malgré la persis- 
tance de la tradition, Charlemagne ne figure 
point parmi les souverains représentés à 
cheval sur la façade de la cathédrale (Clovis, 
Dagobert et Rodolphe de Habsbourg). On ne 
trouve son efiigie qu'à l'intérieur, dans la 
verrière, où il a pour compagnons Pépin, 
Louis le Débonnaire, Charles le Chauve, 
Lothaire et ses fils. 

A Schlestadt, où Charlemagne fit un long 
séjour prolongé, on a cru reconnaître sa rési- 
dence dans une maison de la rue du Sapin, 
rue qui prit, sous le premier Empire, le nom 
de rue de l'Empereur. Mais cette maison 
semble dater en réalité du temps de l'Empe- 

> Grandidier, Essais historiques et topographiques sur 
V église cathédrale de Strasbourg, Strasbourg, 1782, 
p. 10, 15. 
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reur Charles IV, qui visita la ville vers la fin 
du XIV* siècle*. 

En Suisse, l'église abbatiale de Saint-Jean- 
Baptiste, à Munster, est ornée d'une statue 
polychrome que M. Rahn, juge très compé- 
tent, attribue au xii« siècle". Cette statue re- 
présente, d'après la tradition, Charlemagne, 
fondateur, d'après la même tradition, de 
l'abbaye de Munster. L'empereur — barbu 
— est représenté en pied ; il tient le sceptre 
et le globe. Une couronne en forme de 
cercle ceint sa tête. Son costume se compose 
d'une tunique courte, descendant jusqu'aux 
genoux, d'une longue toge ornée de perles 
et enfin de bottes fort hautes. 

A Zurich, on a longtemps attribué à Char- 
lemagne : i^la fondation même de la ville; 
2° la construction de la cathédrale; y celle 
d'une maison située sur la place de la cathé- 

' Dorlan, Notices historiques sur V Alsace et principale- 
ment sur la ville de Scblestadt. Colmar, 1843, ^* ^t P* 3^* 
Voy. en outre Fritsch, VEglise de Saint-Georges à Scbles- 
tadt. Mulhouse, 1856, p. 28. 

* Gescbicbte der bildenden Kûnste in der Schweitx^, 
p. 270. 
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drale et appelée la maison « zum Loch » . 
C'est à Zurich, on le sait, que l'empereur 
rendait une égale justice aux grands et aux 
petits, et même aux animaux. Un serpent, 
pour le récompenser d'un arrêt prononcé en 
sa faveur, lui fit don d'une pierre précieuse, 
douée de vertus magiques. 

A la cathédrale, une statue représentant 
l'empereur assis, son épée posée sur ses 
genoux, rappelle des souvenirs qui n'ont pas 
cessé de se montrer vivaces, car, dans ces 
dernières années encore, les propriétaires des 
maisons situées prés de ce sanctuaire ont 
fait peindre ou sculpter sur leurs façades 
l'aventure de Charlemagne et du serpent. 
Cette statue, exécutée en 1490, occupe la 
place d'une statue plus ancienne. 

A Zurich également, le prévôt Henry 
Manesz (12 59-1 271) fit graver sur son sceau 
avec l'épigraphe KAROLVS, la figure de 
Charlemagne assis, Tépée posée sur ses ge- 
noux, les cheveux et la barbe flottants, la 
tête ceinte d'une triple couronne. Les suc- 
cesseurs de Manesz conservèrent plusieurs 

8. 
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siècles durant cet emblème sur leurs sceaux* . 

Un vitrail, daté de 1543, nous montre 
Charlemagne tenant, de concert avec un 
Major domus, dont le sceptre se termine par 
une fleur de lis (Pépin le Bref?), le modèle 
de la cathédrale zurichoise. L'empereur y 
est représenté sous une élégante arcade de la 
Renaissance, dans le costume traditionnel. 
Ce petit tableau, sur verre m'a été signalé par 
M. Le D"^ Vogelin ; il a pour pendant un 
vitrail publié par MM.Lévy et Capronnier 
(collection de M. Hagemans, à Liège; date 
1584; planche XXIX). Un troisième vitrail 
analogue, avec la date de 1578, se trouve 
au musée de Cluny. Charlemagne, représenté 
seul cette fois, y est caractérisé par un nimbe. 

Pour l'Allemagne, je me bornerai à citer 
l'île de Rolandswerth et le château de 
Rolandseck dans les environs de Bonn. 

En Hollande, à Nimègue, on lisait, il y a 



* J*cmpruntc ces détails au Neujabrsbîatt berausge- 
gehen von der Stadthibliotbek in Zurich auf das Jabr 
i86r : Kaiser Karls' des Gros^en Bild am Munster in 
Zurich, 
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peu d'années encore, sur une des portes 
d'enceinte, l'inscription « hic pes imperii », 
accompagnée de deux têtes en profil, Char- 
lemagne et son épouse, à en croire la légende. 
Vérification faite, ces sculptures sont du xv* 
ou xvie siècle, et représentent probablement 
l'empereur Maximilien et Marie de Bour- 
gogne. M. Hermann^ à qui nous emprun- 
tons ce renseignement, attribue avec plus de 
vraisemblance à l'époque carlovingienne la 
chapelle octogonale, existant aujourd'hui 
encore à Nimégue. 

Les souvenirs de ce genre sont particuliè- 
rement nombreux en Italie. 

A Florence, dans l'église des Saints Apô- 
tres, une inscription gravée sur une lame de 
plomb, une autre gravée sur une plaque de 
marbre incrustée dans la façade, font hon- 
neur à Charlemagne de l'érection du mo- 
nument, et à l'archevêque Turpin de sa 
consécration. Elles invoquent à l'appui le 



* Jabr bûcher des Vereins von Aîterthumsfreunden im 
Rbeinlande, t. LXXVII (1884), p. 88-122. 
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témoignage de Roland et d'Olivier ! En plein 
xvi« siècle, on fit peindre sur la façade de cette 
église les lys de Florence et placer sur la 
porte un buste en marbre de Charlemagne, 
dû au ciseau de Giovanni Caccini. Voici 
l'inscription, dont Fauteur semble avoir été 
beaucoup plus familiarisé avec le pseudo- 
Turpin qu'avec Eginhard : 

Ville. V. DIE VI. APRILIS. 

IN RESVRRECTIONE DOMINI. KAROLVS 

FRANCORVM REX A ROMA REVERTENS 

INGRESSVS FLORENTIAM CVM MAGNO 

GAVDIO ET TRIPVDIO SVSCEPTVS CI- 

VIVM COPIAM TORQyUIS AVREIS DECO- 

RAVIT ET IN PENTECOSTEM FVNDAVIT ' 

ECCLESIAM SS. APOSTOLORVM. IN AL- 

TARI INCLVSA EST LAMINA PLVMBEA 

IN OYA DESCRIPTA APPARET PREFATA 

FVNDATIO. ET CONSECRATIO FACTA PER 

ARCHIEPISCOPVM TVRPINVM TESTIBVS 

ROLANDO ET VLIVERIO*. 

A Florence également, on fait honneur à 



* Richa, Notifie istoricbe délie Chiese fiorentine. Flo- 
rence, 1755, t. IV, p. 46-61. Cf. Vasari, éd. Lcmonnicr, 
t. I, p. 209. 



I 

\ 
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Charlemagne de la construction de l'église 
Santo Stefano « ad portam ferream », prés du 
« Ponte Vecchio* ». Le fer à cheval que Ton 
voit sur la porte d'entrée a passé, d'après 
MM. d'Ancona et Monaci, pour avoir appar- 
tenu au cheval de Roland. 

André de la Vigne, dans le Vergier d'hon» 
neur^ évoque le souvenir de Charlemagne à 
propos de la forteresse de San Germano : 



De là soubdain comme homme vertueux 

Il (Charles VIII) alla veoir le chasteau somptueux 

De forteresse grant et inumerable, 

Assis en lieu et en place imprenable, 

£t de ce temps que le roy Charlemagne 

Dessus les Turcqz desploya son enseigne 

Et qu'au pays la guerre maintenoit, 

Illec dedans pour seurté se tenoit 

Car c'est l'entrée tant deçà que delà 

De tous les bons pays de par delà. 



Dans la terre d'Otrante, se trouve la 
a tomba di Orlando » ; à Gaëte, on montre 



* Cf. Richa^ Notifie istoricbe dette Cbiese fiorentine, 
U II, p. 63. 
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la ce Torre d'Orlando* » ; à Sutri, la a Grotta 
d'Orlando » ; un tronçon de la Via Appia, 
prés de Galazia, s'appelle « i Passi d'Orlando » . 
A Rome, il faut signaler la ruelle de la 
a Spada d'Orlando » ; à Osimo, le faubourg 
« il Borgo di Ronscivalle » ; à Pérouse, le 
a Padiglione d^Orlando » (ou église Sant 
Angelo) ; à Pavie, dans le dôme, la « Lancia 
d'Orlando' », et sous les murs de la même 
ville, « il Sasso d'Orlando » ; dans la Ligurie 
le « Corpo (Colpo) d'Orlando » (Val Pia); 
à Suse, le « Sasso d'Orlando' ». Signalons 

* f La citadelle de Gaëte offre de loin, au sommet 
de sa hauteur, la tour pittoresque appelée la tour de 
Roland d'après Phabitude italienne de donner le nom 
du naladin de Charlemagne à certains vieux et grands 
édifices. Ce monument est antique et l'inscription a 
prouvé qu'il était le tombeau de L. Munatius Plancus. » 
(Valéry, Voyages historiques et littéraires en Italie, t. III, 
1832, p. 426.) 

* La lance de Roland, espèce d*aviron garni de fer, 
suspendu aux voûtes de la cathédrale de Parme. (Valéry, 
op. laud., t. I, 183 1, p. 215.) 

* D'Ancona et Monaci. TJna leggenda araldica t 
Vepopea carolingia nelV Umbria. Imola, 1880, p. 7, 8. 
Depuis, M. d'Âncona a complété la liste des localités 
gardant un souvenir de Roland^ dans un travail dont il 
a bien voulu me communiquer les épreuves : Torino 
e Parigi tul, 1643, P* ^9^^ ^9^* 
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en outre la localité de « Capo d'Orlando», 
prés de Messine, celle de la a Sella d'Or- 
lando », prés de Caltanisetta, en Sicile, et 
celle de « Casino Orlando » prés de Sant* 
Elpidio (Ascoli Piceno). A Pola l'amphi- 
théâtre passait au xiv* siècle pour avoir été 
bâti par Roland, ainsi que le rapporte Ogier 
d'Anglure, dans la relation de son voyage en 
Terre Sainte, entrepris en 1395 : « Paula... 
Et dehors la cité, devers la terre, a une très 
belle fontaine d'eaue doulce devant laquelle 
a ung tournoyement, par lequel appert bien 
qu'il fut jadis moult bel et fait de grant ri- 
chesses et seignorie. Et le fist faire Rolant, 
si comme l'en dit, et encore l'appellent 
aujourd'uy le palaix de Rolant * . » 

Il n'est point certain, toutefois, qu'il 
s'agisse, dans toutes ces appellations, du ne- 
veu de Charlemagne, car plus d'un prince a 
porté le prénom de Roland. 

En Espagne, une des tours de la cathédrale 

* Bonnardot et Longnon, Saint voyage de Jérusalem du 
seigneur d'Anglure, Paris, 1878, p. 6. 
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de Gérone porte le nom de Charlemagne * . 
Ces exemples, je le répète, pourraient être 
multipliés à l'infini. 



II 



Aux souvenirs politiques, militaires ou 
religieux du conquérant et de l'organisateur 
hors ligne, font pendant ce que Ton pourrait 
appeler ses reliques personnelles. A cet 
égard, Charlemagne n'a eu rien à envier aux 
saints les plus fêtés. Ici encore, il me suffira 
de rappeler quelques exemples. 

Le trésor du dôme d'Aix-la-Chapelle ren- 
ferme, outre r « oliphant de Charlemagne », 
que l'on croit réellement dater du ix« siècle, 
et la croix dite de Charlemagne *, le cime- 
terre persan offert à l'empereur fi-anc par 
Haroun-al-Raschid. Le savant iconographe, 

* Schulcz Fcrencz, Monuments d'architecture inédits; 
Gérone. Leipzig, 1869, p. 12. Cf. G. Paris, p. 64-65. 

• Voy. Cahier et Martin, Mélanges, t. I^ p. 202. 
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Mgr Barbier de Montault, qui rapporte cette 
attribution, avoue toutefois qu'il préférerait 
reporter Parme en question à l'époque des 
croisades*. AVerden on montrait au siècle 
dernier un sceptre de Charlemagne^. 

A Corbie, on remarquait dans le trésor un 
joyau que les inventaires désignent sous le 
nom de Numisma Carolu C'était un disque 
lenticulaire de cristal, recouvert d'un côté 
d'un filigrane d'or, et de l'autre d'une grande 
médaille romaine ; un vide, pratiqué au cen- 
tre du cristal, contenait une statuette de la 
Vierge taillée dans le bois de la vraie croix. 
Le Rotulus le comprend parmi les reliques 
que vient d'apporter de Constantinople le 
chevalier amiénois (Robert de Clari); mais 
peu à peu la légende se forme, la médaille 
romaine devient le portrait de Charlemagne 
et c'est Léon III qui, de ses propres mains, 
se trouve avoir sculpté la statuette, pour en 
faire présent au grand empereur^. 

* Le Trésor du dôme d'Aix-la-Chapelle. Tours, 1877, p. 6. 

* Voyage littéraire, t. II, 1724, p. 236. 

s Riant, Exuvia sacra OmstantinopoUtana, t. I, 
p. cxcv, cxcxi. 

9 
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A Toulouse, l'église Saint-Saturnin mon- 
trait avec orgueil un camée porté par Char- 
lemagne en souvenir de ses victoires et le cor 
de Roland le a géant » : « Ouch eynen gar 
schoùen Steyn Camaziel gênant, den Keyser 
Karll vur sijnre Brost gedragen hat, den er 
mit allen desen heyligen Apostolen ind hey- 
lige Corper in dese Stat Tolosa braicht hat. 
Ouch wijsten sij uns eyn Horn Roelantz des 
Resen ind vil ander wirdichs Heyltums*. » 

A Clairvaux, l'opinion commune attribuait 
à la libéralité de Charlemagne le chef de saint 
Barnabe conservé dans le trésor de l'abbaye*. 

Dans l'église Sainte-Croix de Poitiers, un 
inventaire de 1476 mentionne la « croix de 
Charlemagne, qui est d'or' ». 



* Die Pilgerfabrt des Ritters Arnold von Harff.». in 
den Jabren 1496 bis 1499^ éd. Groote. Cologne, 1860^ 
p. 225. 

• Lalorc, le Trésor de Clairvaux du ni* au xvn» siècle, 
Paris, 1875, p. 120. 

» Barbier de Montault, le Trésor de Vahhaye de Sainte- 
Croix de Poitiers avant la Révolution, Poitiers, 1885, 
p. 8. 



i 
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A Saint-Maurice d'Agaune, on désigne 
sous le nom de coupe de Charlemagne 
un ciboire qui a été exécuté en réalité au 
XIII® siècle, ainsi que M. Aubert Ta établi*. 

L'église de Conques possède un reliquaire 
en forme d'A qui passe pour avoir été offert 
à l'ancienne abbaye par Charlemagne lui- 
même. Suivant la chronique de Conques, 
appelée le Liber Mirabilis, Charlemagne 
aurait fondé un certain nombre d'abbayes, 
vingt-deux apparemment, auxquelles il aurait 
envoyé un reliquaire affectant la forme de 
l'une des lettres de l'alphabet alors usité. La 
lettre A serait échue naturellement ; suivant 
le chroniqueur, à l'abbaye du Rouergue, 
« que Pépin avait restaurée et enrichie ^ » . 



* Trésor de Vàbhaye de Saint-Maurice d'Agaune, p. 172- 
184, pi. XXXIV. Un autre ciboire du même trésor a, 
tour à tour, porté le nom de coupe de Charlemagne 
ou de coupe de saint Sigismond. L'aiguière dite de 
Charlemagne paraît à M. Aubert (p. 160) l'œuvre d'un 

•^ orfèvre byzantin nourri dans les vieilles traditions et 

qui aurait composé cette pièce du vi* au viii* siècle 
avec des plaques émaillées venues de l'Orient. 

* Trésor de Vabhaye de Conques. Paris, 1861, p. 29. 
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M. Darcel, à qui j*emprante ces détails, 
incline à croire que TA est antérieur au 
xi«, voire au x« siècle. 

A Gérone, on signale une coupe en argent 
surnommée la coupe de Charlemagne. « La 
copa de Carlos, de plata sobredaurada, de 
pes de quinse mardis y très onses (En el 
inventario del ano 1470 se le Uama de Caries 
Maynes ya hoy dcsaparecida. Roig y Jalpi, 
Resùmen historial de las grandeyis de Espana^ 
dice que era de oro, y la continua como 
existente en su tiempo, 1678*. » 

Le cor de Roland, l'a olifant », etsonépée 
Durandal ont tenu, jusque dans les préoccu- 
pations des archéologues modernes, une place 



* Girbal, Inventario de la Tresoreria de la catedral de 
Gerona, formado en i$88. Gerona, 1880, p. 10. — 
Citons encore la robe de J.-C. donnée par Charlemagne 
à la commane d*Argenteuil, qui la possède encore 
(Annales archéologiques, t. I, p. 247); le «cornet d'ivoire 
du roy Charlemagne », conservé dans l'abbaye de 
Saint-Médard-lès-Soissons (tbid.f t. X^ p. 57), le sceptre 
de Charlemagne de l'abbaye de Saint-Denis, qui servit 
au couronnement de Napoléon I*' et qui n'était en 
réalité que le bâton du grand chantre de Pabbaye (ibid,, 
t. III, p. 266-268; t. XIX, p. 127). 



LA LÉGENDE DE CHARLEMAGNE lOI 

non moins considérable que les insignes im- 
périaux de Charlemagne. 

A l'abbaye de Ronce vaux, le chevalier 
Arnold de HarfF admira, dans les dernières 
années du xv« siècle, un olifant qu'on lui pré- 
senta comme étant celui de Roland : « In 
deme Cloister waert uns gewijst gar eyn groiss 
lanck Horn. Das saicht man were Roelantz 
des Resen Jheger Horn geweest * . » 

La a Real Armeria » de Madrid a longtemps 
exposé l'épée que l'on croyait avoir appartenu 
au jeune héros (catalogue, n9 1662). Cette 
épée, d'après des recherches consciencieuses, 
remonte seulement au xni« siècle. Une autre 
Durandal se voit dans la chapelle Saint-Mi- 
chel, à Notre-Dame de Roc-Amadour*. 

Et, de nos jours encore, combien d'orne- 
ments ou d'insignes' ne se produisent pas 

* Die Pilgerfabrt des Ritters Arnold von Harff,,. in 
den Jahren 1406 his 1499, p. 126. Sur d'autres souve- 
nirs de Rolana conservés à Koncevaux, voy. d'Ancona 
et Monaci, Una leggenda araldica e lEpopea carolingia 
nelV Umbria, p. 8,9. 

* Le Bulletin monumental, t. XIX, p. 518. 

' On en trouvera une longue liste dans les Monu- 
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dans les collections publiques ou privées sous 
les auspices de Charlemagne : la couronne, 
l'épée, le sceptre, la main de justice, les épe- 
rons, les gants, l'évangéliaire, la chape, et 
jusqu'à la dalmatique portée par Léon III au 
moment du couronnement, etc. ! 

Ce n'est pas à dire que, dans la masse, il 
ne puisse se rencontrer quelque pièce de bon 
aloi, ayant ses titres en régie. Je ne saurais, 
à cet égard, mieux faire que de me retrancher j 

derrière l'autorité du chanoine Bock * . J'ajou- 
terai que le crucifix d'argent, conservé jus- l 
qu'au XVII* siècle dans la basilique de Saint- 
Pierre de Rome, avait pour lui une posses- 
sion d'état ininterrompue. On ne s'étonnera 
pas non plus outre mesure de découvrir en i 
la possession de Charles V de France a la | 

tnents de V Histoire de France de Hennin, ouvrage anti- i 

scientifique, s'il en fut, où le même monument est * 

décrit jusqu'à six ou huit fois sous des titres différents 
(t. II, p. 120 et suiv.). Cf. également V Histoire poétique 
de Charlemagne, p. $5-57, 372 et suiv. 

* Die Kîeinodien des heiligen rômischen Reiches. M. F. de i 

Lasteyrie considère comme la véritable épée de Char- ! 

lemagne celle du trésor de Vienne. Magasin pittoresque, ^ 

t. XXXIX, p. 146. ! 
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couppe d'or qui fu Charlemaigne, laquelle a 
les saphirs a jour; et poise cinq marcs cinq 
onces et demye d'or * » . 



III 



La seconde phase de la légende est celle 
où les productions des poètes réagissent sur 
celles des artistes. 

Les monuments contemporains de Charle- 
magne et reproduisant ses traits ne manquent 
pas. Tout le monde connaît, à Rome, la fa- 
meuse mosaïque du triclinium du Latran ; si 
l'original a disparu, du moins est-on autorisé 
à considérer comme exacte, quant aux détails 
matériels, la copie de l'effigie de l'empereur 
qui y a été substituée au siècle dernier^. Une 
autre mosaïque, exécutée à la même époque, 
également à Rome, dans l'église Sainte-Su- 
zanne, renfermait, autant qu'on peut en juger 

* Labarte, Inventaire du mobilier de Charles F, n*» 256. 

* Voy. mes Notes sur les mosaïques chrétiennes de l'Ita- 
lie, fasc. VIII (extr. de la Revue archéologique). 
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par les gravures (roriginal a disparu depuis 
le XVII* siècle), un portrait de tout point sem- 
ble. En France, la statuette de l'hôtel Car- 
navalet date certainement aussi du ix« siècle * . 
L'intérêt de ces représentations, au point 
de vue où nous nous plaçons ici, consiste 
surtout en ce qu'elles nous permettent de 
constater avec quelle rapidité la légende s'em- 
para de la figure de Charlemagne. Les mo- 
saïques de Rome et la statuette de l'hôtel 
Carnavalet nous le montrent les joues et le 
menton rasés, ne portant que la naoustache. 
(Eginhard se borne à nous dire qu'il était 
d'une a canitie pulchra ».) Cet usage 
semble s'être perpétué chez ses successeurs, 
si nous en jugeons par les portraits de 
Lothaire et de Charles le Chauve (voyez 
entre autres la Bible de Saint- Paul -hors - 
les-Murs, et la chaire de Saint-Pierre, à 
Rome*); tel est aussi le caractère distinctif 

* Voy. le récent travail de M. Aus*m Weerth, Die 
Reiter-Statuette Karls des Grossen ans dem Dont ^u Meti. 
Bonn^ 1885. 

* ff Nel mezzo délia fascia orizontale del timpano, nel 
luogo cioè più degno o centrale, è ritratto il busto 
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de l'effigie de Charlemagne tracée sur un 
sceau de plomb du Cabinet de France, por- 
tant au revers l'épigraphe Renovatio regni 
Franc (orum) (gravée dansMontfaucon,t. I,'et 
dans le mémoire de M. Aus'm Weerth, p. 15). 

Eh bien ! dés le xi« ou xii« siècle, Charle- 
magne est devenu le vieil empereur « à la barbe 
fleurie » (vitrail de la cathédrale de Strasbourg, 
restauré au xiv® siècle), et ce type, en contra- 
diction formelle avec les portraits du ix« siècle, 
n'a pas tardé â faire loi jusqu'à nos jours. 

Il serait fastidieux de chercher à dresser 
le catalogue de ces représentations véritable- 
ment innombrables*. Plusieurs d'entre elles 



d'un imperatore coronato strîngente colla destra lo 
scettro, cne è rotto, colla sinistra il globo ; ha sul volto 
i soli mustacci senza barba : forse è un Carlo Magno, 
uno dei primi successori di lui. » (De Rossi, Bullettino 
di arcbeohgia cristiana^ 1867, p. 47.) Montfaucon 
reproduit dans les Monuments de la Monarchie française, 
t. I, pi. XXV, n* 2, une statue en stuc de l'abbaye de 
N.-D. de la Grasse^ dans le diocèse de Carcassonne^ 
représentant — affirme- t-il — Charlemagne. Celui-ci 
n'y porte que la moustache. 

^ Pour les représentations de Charlemagne^ de Roland 
et d'Ogier sur les cartes, voy. le travail de M. Merlin : 
Origines des caries à jouer. Paris, 1869. 
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ont été mentionnées dans les pages qui pré- 
cédent, à propos des prétendues fondations 
de Charlemagne. Je me bornerai à en indi- 
quer deux qui me paraissent particulièrement 
intéressantes. 

Dans le palais public de Sienne, une fresque 
célèbre d'Ambrogio Lorenzetti (13 37-1 343) 
passe pour représenter Charlemagne trônant 
au milieu des figures allégoriques de la Foi, 
de l'Espérance, de la Charité, de la Paix, du 
Courage, de la Prudence, de la Magnanimité, 
de la Tempérance, de la Justice, etc. * . C'est 
une figure d'une gravité et d'une majesté rares. 

Un manuscrit enluminé au commencement 
du xve siècle par le peintre milanais Leo- 
nardo da Besozzo*, sorte de chronique uni- 
verselle, autrefois conservée dans la collec- 
tion de M. Morbio, où j'ai pu l'étudier, con- 



* Didroiij dans les Annales archéologiques ^ 1856, p. 5. 
Voir dans le sens contraire Vasari, éd. Milanesi, t. I, 
p. 529, note. 

* Morbio, Opère storico-numismaticbe. Bologne, 1870, 
et H. Brockhaus dans les Gesammelte Studien fur Kunst- 
gescbicbte; eine Festgabc fur Anton Springer. Leipzig, 
1885. 



\ 
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tient, vers la fin, les portraits de Pépin (armé 
de pied en cap, tenant un écu dont le champ 
bleu est parsemé de lis d'or) et de Charle- 
magne. Ce dernier, alors même que son nom 
(KAROLVS MAGNVS) ne serait pas écrit 
à côté de lui, se reconnaîtrait à sa longue 
barbe blanche, à sa cuirasse portant d'un 
côté l'aigle noire, de l'autre les fleurs de lis. 
Le héros est représenté debout, la couronne 
en tête, l'épée haute. 

C'est du xv^ siècle également, et non du ix«, 
comme on l'a souvent prétendu *, que date, 
d'après M^r Barbier de Montault^, le por- 
trait à fresque de Charlemagne, couronné 
et barbu, trouvé au siècle dernier sur le 
Pincio et offert par les Minimes au pape 
Benoît XIV, qui lui a donné place dans le 
musée du Vatican (salle des briques sigil- 
lées). 



* SantelH, Oltraggio fatto a Leone III. Rome, 181 5, 
p. 12. Du Sommerard, les Arts au moyen âge, 2* série, 
pi. II; de Vigne, Vade-mecnm du peintre^ t. I, pi. 56; 
Magasin pittoresque, t. XXVI, p. 389. 

* La Bibliothèque vaticane et ses annexes ^ p. 130. 
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Au xvi« siècle, Durer, chargé de peindre 
le portrait de Charlemagne, destiné à tenir 
compagnie aux insignes impériaux alors con- 
servés à Nuremberg, s'écarta du type tradi- 
tionnel, en ce qu'il représenta son héros dans 
l'âge mûr et non dans la vieillesse, et qu'il 
lui donna une barbe brune au lieu de la 
barbe blanche consacrée (Musée de Nurem- 
berg). 

Raphaël, on le sait, en usa plus librement 
encore. Dans le Couronnement peint dans 
une des fresques du Vatican, il donna à Léon III 
les traits de Léon X, et à Charlemagne ceux 
de François l^^. 

Mais les artistes ne tardèrent pas à revenir 
au type de la légende, et ce type s'est main- 
tenu jusque dans la statue de M. Rochet. 



IV 



Voilà donc l'iconographie de Charlemagne 
altérée au premier chef. 

L'histoire de ses exploits ne devait pas tar- 
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der à l'être également sous l'influence des 
chroniques latines d'une part, des chansons 
de geste de l'autre. 

Le hasard voulut que la châsse destinée à 
renfermer les ossements du saint empereur, 
après leur découverte par Frédéric Barbe- 
rousse (1166), fut ornée, une des premières 
sans doute, de compositions retraçant les 
principaux épisodes de la guerre d'Espagne, 
d'après le récit du Pseudo-Turpin. L'artiste 
qui fondit et cisela ce chef-d'œuvre de l'or- 
fèvrerie au xii« siècle y ajouta d'autres scènes 
également d'un caractère fabuleux, et notam- 
ment le récit de l'expédition de Charlemagne 
en Terre-Sainte. 

M.Kantzeler* et plus récemment M. Aus'm 
Weerth^, ont donné de la châsse d'Aix-la- 
Chapelle une description que je me propose 
de résumer ci-après, en faisant abstraction des 
figures ou des compositions étrangères à notre 

* Der die Geheine Karls des Grossen,,, entbaîtende 
Behalter, Aix-la-Chapelle, 1859. 

* Kuntsdenkmaîer des chrisilichen Mittelalters in den 
Rbeinîanden, Leipzig, 1857, p. 108-122, pi. XXXVII. 

10 
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sujet, tels que les portraits d'empereurs, etc. 

I. Charlemagne endormi. A ses côtés, se 
penchant vers lui, l'apôtre saint Jacques te- 
nant une banderole avec l'inscription : 

Karole, surge, venî : Galeciam tibî dare veni. 

Plus loin, Charlemagne debout à une fe- 
nêtre, par laquelle il regarde les étoiles : 

Apparet Jacobns in sompnis ante duobus, 
Denique stellata perhebetur (sic) in ethere strata, 
Ocdduum mundum per se perhibens adeundum. 

Dans les chansons de geste ^ , c'est l'ange 
Gabriel qui apparaît à Charlemagne. Dans la 
châsse d'Aix-la-Chapelle, c'est l'apôtre saint 
Jacques, conformément au récit par lequel 
s'ouvre le Pseudo-Turpin. 

II. Cité crénelée, avec Tépigraphe « Pam- 

* Cf. V Histoire poétique de Charlemagne, p. 261. 
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I 

pelun ». A gauche, Charlemagne en prières; 
prés de lui des chevaliers. La main de Dieu 
apparaît dans les airs, et, comme à Jéricho, 
un pan de muraille s'écroule, entraînant avec 
lui le soldat qui le garde. Au centre, la ville 
avec ses défenseurs, dont l'un sonne du cor; 
à gauche, la lutte entre les assiégés et les sol- 
dats de Charlemagne. 

In Pampilone persistens obsidione 
Karolus oravit ; me sicut ad ista vocavit 
Jacobus — et vere cadit arbs, mûri cecidere. 

IIL Charlemagne agenouillé au milieu de 
deux groupes de guerriers. La main de Dieu, 
paraissant dans les airs, lui indique ceux de 
ses chevaliers qui succomberont. Une croix 
rouge marque leur épaule. Plus loin, ces che- 
valiers enfermés dans une église : 

Rex cruce premonitus bello quis sit moriturus, 
Claudit in ecclesia signâtes, tendit ad arma. 

IV. Charlemagne sous sa tente, entre deux 
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jeunes femmes, dont il embrasse l'une. Une 
troisième femme agenouillée à ses pieds. Au 
dehors, à gauche, des chevaliers tenant des 
lances dont le bout est fleuri; à droite, des 
chevaliers partant pour la bataille, avec des 
lances également fleuries. 

(Audet quaerendi sortem qui sant) perimendi : 
Ne dubiunda foret hec questio, lancea floret 
Tempore nocturno morituris marte diur(no). 

Le miracle des lances qui fleurissent tient 
une grande place dans le récit de la guerre 
d'Espagne. C'est ainsi que devant Montjar- 
din, avant le combat, les lances fichées en 
terre par les chevaliers se couvrent de ver- 
dure et de feuilles; là où il y avait un champ, 
il y a désormais une forêt. (Cf. G. Paris, 
p. 265, 279.) Dans le bas-relief d'Aix-la-Cha- 
pelle, comme le prouve l'inscription ci-des- 
sus rapportée, combinée avec le témoignage 
du Pseudo-Turpin, la floraison des lances est 
au contraire un présage de mort. 
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V. Une bataille. Charlemagne debout sous 
une arcade ou une porte : 



VI, Charlemagne assis conversant avec 
l'abbé Egidius. Charlemagne communiant. 
Un ange apparaît tenant une banderole avec 
l'inscription : 



Egidlo Kaiolum çi 


imen 


pudet cdeire 


Oie) 


SOll 


lllud taim tiDti gr 




Egidio cdeb 






.angélus occulmm ] 


p=rhi 


bet reseralqui 


: sep 


ultui 



114 ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES 

Voyez, sur cette scène empruntée à la lé- 
gende de saint Gilles, l'introduction de la 



Chiîae d'Aii-U-Chapelle. VI. 

Vie ds saint Gilles, publiée par G, Paris et 
A. Bos, pour \zSociéU dts anciens textes, notam- 
ment pp. Ixiv-lxxi, et Ixxv, 

Vil. Un souverain debout, tenant un scep- 
tre fleurdelisé. Devant lui, à genoux, Charle- 
magne, un évêque et un personnage inconnu. 
Plus loin, Charlemagne à cheval, partant 
accompagné de l'évêque. Dans les airs, une 
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étoile, des rayons de laquelle s'échappe la 



Chdssc d'Aix-Iï-Chapelle. VU. 

main de Dieu, comme dans l'Adoration des 
Mages : 

la Kiroio, Christiqne corona 
e ijua DOvus eiit, quo ciroteca 
II repeiitni. 

C'est une scène de la légende latine du 
Voyage en Orient. 

VIII. Charlemagne agenouillé, en compa- 
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un clerc touchant et examinant les petites 
branches fichées eu terre qui sont les lances 
et haches des chevaliers chrétiens. Le sujet 
du troisième bas-relief, qui s^expliquerait 
seul, est contenu en substance dans le cha- 
pitre XXXII, De Morte Caroîi, Charlemagne 
y est représenté à l'instant de la mort, couché 
et revêtu des ornements impériaux. Son âme, 
que Ton voit s'échappant, serait peut-être la 
proie d'un démon qui déjà l'a saisie, si le 
bienheureux Jacques, à qui il a bâti beau- 
coup d'églises, n'était là pour le secourir, 
assisté d'un ange, et Ton sait bien à qui 
restera la victoire * . 

L'inscription ciselée sur les marches du 
trône ne laisse aucun doute sur la significa- 
tion de cette œuvre, qu'il faut regarder comme 
un témoignage de la dévotion de Charles V 
pour son illustre homonyme : 

SANCTVS KAROLVS MAGNVS. 
ITALIA. ROMA. GERMANIA. 



* Barbet de Jouy, Notice des Antiquités... composant le 
Musée des Souverains. Paris, 1868, p. 69-72. Cf. Molinier, 
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L'empereur d'Allemagne étant venu rendre 
visite à Charles V, le duc de Berry lui remit, 
de la part de son frère « une moult noble 
coupe d'or... et aussi deux grands flacons 
d'or où étaient figurés des images élevées, 
comment saint Jacques montrait à saint 
Charlemagne le chemin en Espagne par 
révélation, et étoient», ajoute Christine de 
Pisan, à qui nous devons ces détails, « les dits 
flacons en façon de coquille. Si, lui dit le duc 
de Berry bien gracieusement que pour ce qu'il 
étoit pèlerin, lui envoyoit le roi des coquilles* ». 

On sait avec quelle rapidité la légende de 
Charlemagne pénétra en Italie. Dés l'année 
II 31, les chevaliers et les consuls de Nepi, 
dans les Etats pontificaux, se liant par ser- 
ment à un pacte, souhaitaient, à qui l'en- 
freindrait, le sort de Judas et la mort infâme 
de Ganelon*. 

Notice des Émaux et de VOrfevrerte, Supplément au cata- 
logue de M. Darcel, p. 570-571. 

* Barbet de Jouy, Notice.,, du Musée des Souverains, 
éd. de 1868, p. 71. 

• Voy. Romania, t. XI, p. 487. 
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C'est un demi-siécle plus tard qu'apparaît, 
de l'autre côté des Alpes, la première illus- 
tration plastique de la Chanson de Roland. 

Dans la cathédrale de Brindisi, ville gou- 
vernée à cette époque par un archevêque d'o- 
rigine française, du nom de Guillaume, le 
prêtre Pantaléon exécuta, en 1178, un pave- 
ment dans lequel il représenta le héros de la 
Chanson di Roland à côté de Caïn, de Noé 
et d'autres personnages de l'Ancien Testa- 
ment. L'archevêque Turpin (Varcevesque Tor- 
pin) à cheval, ouvre la marche ; il est suivi 
d'un guerrier portant un oHfant : c'est sans 
doute le neveu de Charlemagne; plus loin 
est figurée la mêlée des chrétiens et des Sar- 
rasins : un ange vient recueillir les âmes des 
mourants qui jonchent le champ de bataille. 
Roland (Rollant) se penche vers son ami 
Olivier (Alvier) dont l'âme s'échappe sous 
la forme d'un enfant*, et semble gémir sur 



1 Voy,, pour plus de détails, Schulz, Denkmaler der 
Kunst des Mittelaîters in Untef-Itaîien. Dresde, 1860, 
1. 1, p. 302, atlas, pi. XLV, et mes Mosaïques chrétiennes 
de l'Italie, fasc. III, p. 11. 



% 
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son sort. On songe aux vers de la chanson : 

Bels compains Oliviers... (vers 2297 et saiv.). 

L'influence du Voyage de Charlemagne à 
Jérusalem se fait à son tour sentir dans une 
curieuse tradition se rattachant à la fameuse 
statue équestre de Pavie, détruite à l'époque 
de la Révolution, le « Regisol ». Un chroni- 
queur du XIII* siècle (1297), Riccobaldo Fer- 
rarese, affirme que ce bronze précieux fut 
apporté à Pavie par Charlemagne, à son re- 
tour de la Terre-Sainte : « Olim rediens de 
Hierusalem per Constantinopolim... equum 
aereum cum équité, qui erat Ravennse, abstu- 
lit, ut portaretur in Franciam, nunc Pa- 
piae * . » 

Le plus complet, assurément, des monu- 
ments inspirés par le Pseudo-Turpin est 
la verrière de la cathédrale de Chartres 



* Muratori, Rer. liai. Script., t. IX, p. 235. Cf. 
Grimm, Dos Reiterstandbild des Tbeodorich :(u Aacben 
und das Gedicbt des Walafrid Strahus darauf, Berlin, 
1869, p. 66. 
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(xiii« siècle). Ce monument ayant été repro- 
duit à l'envi, je ne m'en occuperai pas ici*. 

Je négligerai à dessein, d'autre part, les 
manuscrits enluminés, les miniatures y étant 
absolument subordonnées au texte. 

Dés lors, Roland est entré en scène et sa 
popdarité menace d'éclipser celle de son 
oncle. 

La statue du neveu de Charlemagne, placée 
en compagnie de celle d'Olivier, sous le por- 
tique de la cathédrale de Vérone (et non de 
l'église Saint-Zénon, comme on l'a rapporté) 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire de 
l'apprécier ici^. Ces deux monuments du 
style le plus barbare datent, selon toute vrai- 
semblance, de la fin du xii« siècle. 

Sur les remparts de la ville de Spello, prés 
de Foligno, se trouvent de grossiers frag- 

* Annales archéologiques, t. XXIV, p. 349-^51. — 
Lévy et Capronnier, Histoire de la Peinture sur verre, 
p. 64, pi. X. — Vétault, p. $45-547. — Durand, 
Monographie de la cathédrale de Chartres, p. 162-16$. 

* Gravées dans le Magasin pittoresque, t. VII, p. 269 . 
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ments de sculpture connus sous le nom de 
a phallus » de Roland. Un distique gravé à 
côté vient à l'appui de la tradition : 

Orlandi hic Caroli magni metire nepotis 
Ingentes artus, cetera facta docent*. 

• 

Longtemps on. a rattaché à l'histoire plus 
ou moins fabuleuse du neveu de Charlemagne 
les « Rolandssaûlen » ou colonnes de Roland, 
qui s'élèvent dans quarante ou cinquante 
villes de la Basse-Saxe, ainsi que dans diffé- 
rentes autres parties de l'Allemagne et de 
l'Autriche. Mais M. Gaston Paris, rendant 
compte de l'ouvrage de M. Hugo Meyer^, 
a montré : i° que le nom de « Rolandssaûlen» 



* Annales archéologiques, t. VIII, p. 2$8. Cf. Léon 
Gautier, La Chanson de Roland; Texte critique. Paris, 

'1872, t. I, p. XXI. 

« A côté d'une porte antique des murs longeant la 
route de Rome est un gros phallus de pierre, sculpté 
avec un singulier distique qui rappelle efifronténient la 
gloire fabuleuse et les exploits de Roland : 

Orlandif etc. 
(V alery y Voyages.., en Italie j 1. 1\\ 1833, p. 313.) 

• Revue critique, 1870, t. I, p. 98-103. 



f 
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n'est donné nulle part à ces statues avant la 
fin du moyen âge ; 2° qu'il est complètement 
inconnu en dehors de certaines villes de Saxe, 
et qu'on rencontre ailleurs des monuments 
analogues qui portent d'autres dénomina- 
tions. « Il suffit, ajoute M. Paris, que les 
statues en question aient représenté un guer- 
rier armé pour qu'on y ait reconnu Roland 
à l'époque où ce nom fiit très popu- 
laire \ » 

Mais s'il est démontré que ces colonnes, ces 
statues, n'ont eu rien à voir, à l'origine, avec 
le héros de Roncevaux, il n'en est pas moins 
certain que l'imagination populaire a fini par 
les rattacher étroitement à lui. A ce titre, il 



* Les « RoUndssâulen » de Brème (avec la date de 
1412) et de Halberstadt (1433) sont trop connues pour 
qu*on les décrive ici. Je me bornerai à mentionner 
celles de Prenzlau, refaite en 1496 (Kunstchronik, t. XII, 
1876, p. 196), de Raguse, en Autriche (antérieure à 
l'année 1423 ; Mittbeilungen der K. K, Central-Commis- 
sion :^ur Erforschung und Erhaltung der BaudenkmaU, 
Vienne^ 1870, t. XV, p. cxxxiii-cxxxviii), les deux 
statues d'Ârnau, en Bohême, exécutées au siècle dernier^ 
selon toute vraisemblance^ d'après d'anciennes statues 
de Roland, (flid.y p. lxiv.) 

11. 



126 ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES 

est indispensable de les signaler dans This- 
toire du mythe carlovingien. Bien plus, nous 
sommes en droit d'affirmer que dans celles 
de ces statues qui ont pris naissance au 
xv« siècle — et elles sont nombreuses — soit 
les autorités qui les commandaient, soit les 
artistes qui les exécutaient, visaient directe- 
ment Roland. 

Le domaine dans lequel les héros du 
cycle carlovingien ont joui de la plus grande 
popularité est la tapisserie, cet art ouvert de 
si bonne heure aux représentations pro- 
fanes. 

Jean de Croisettes, tapissier sarrazinois à 
Arras, vend, en 1389, au duc d'Orléans, un 
tapis sarrazinois d'or de VHistoire de Charîe- 
maigne * . 

Entre 1389 et 1396, Nicolas Bataille livre 
au même prince VHistoire des Enfants de 
Regnault de Montaiihan^ et Jacques Dourdin, 



< F. Michel, Recherches sur... les étoffes de soie, t. II, 
p. 391 ; Pinchart, dans l'Art, 1876, t. IV, p. 179. 
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vers 1395, un tapis à or de Y Histoire de Char- 
lemagne^. 

En 1408, on trouve à Paris, à l'hôtel de 
Bohême, un tapis de haute lisse de VHistoire 
du grand Charkmaine, probablement iden- 
tique au précédent*. Citons également, dans 
la collection du duc d'Orléans (1403), un 
(tapis) de Régner de Montauban ^, 

L'hôtel de Saint-Paul renfermait de son 
côté une salle appelée salle de Charle- 



magne *. 



En 1402, Jacques Dourdin vend à Ysabeau 
de Bavière VHistoire de Charlemaigne qui va 
secourir le roi Jourdain '. 

De 1400 à 1410, Jean de^Jaudoigne exé- 



* Guiffrey, Miintz et Pinchart, Histoire générale de 
la Tapisserie; Tapisseries françaises ^ par M. GuifFrey, 
p. 14. 17- 

* F. Michel, Recherches, t. II, p. 481. 

' ChampoUion-Figeac, Louis et Charles d'Orléans y 
première partie, p. 248-250. 

* F. Michel, Recherches, t. II, p. 391. 

^ Tapisseries flamandes, par M. Pinchart, p. 9, 12, 15, 
16, 23. 
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cute le tapis d'0/iViVr fe Baron et le tapis de 
Miîon de Beauvais * . 

En 1394, Philippe le Hardi acquiert une 
Histoire du roi de France et de ses dou^e pairs ^ 
et une tapisserie de VHistoire de Doon de 
Mayence. En 1403, nous trouvons en sa pos- 
session a ung tappis de Charlemaigne et de 
Angouîant * ». 

L'inventaire de Philippe le Bon (1420) 
mentionne, outre deux a tapiz ouvrés chacun 
des XII Pers de France, dont l'un est plus 
grant que l'autre et plus richement fait à 
or », « un grant vielz tapiz, dit VHistoire du 
duc Regnault de Montauban, comment il vain- 
qui le roy Dennemont devant Angourie, et 
est de Brabant », et enfin un a tapiz de 
VYstoire de Charlemainet, fait à or ' ». 

Un inventaire des tapisseries conservées à 
Pavie au mois d'août 1447, au moment de la 
mort du dernier Visconti, «in domo quondam 

* Tapisseries flamandes, par M. Pinchart, p. 18. 

■ Ibid., p. 23. 

' De Laborde, Les Ducs de Bourgogne, t. II, p. 369 371. 
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dominae Agnetis », mentionne a cortina una 
alia(lanaB) magna Ray naldi » dexxvm brasses* . 
Peut-être s'agit-il d'une représentation de 
l'Histoire de Renaud de Montauban. 

Le trésor de la cour de Savoie renfermait, 
en 1496-1498 (château de Chambéry) « ung 
grant pand de tappisserie ouvré de Ylstoire des 
enfants de Regnault de Montaubant, de laine, 
soye et fil d'or à escripteaulx dessus » et 
« ung grant pang de tapisserie à grans per- 
sonnaiges, traictant de VIstoire de Charles 
Maîgnes, alant oultre mer, à escripteaux 
dessus ^ » . 

L'inventaire du mobilier de Charles-Quint 
dressé à Bruxelles, en 1536, mentionne 
encore : « Deux grands tapis à or des Dou^e 
Pers de France, « l'un, et le plus grand con- 
a tenant sept aulnes de hault et trente- deux 
« aulnes et demie de long, et le second con- 
« tient six aulnes de hault et vingt-une aulnes 



* Archives d'Etat de Milan. 

• P. Vayra, Le Uttert e le arti alla corte di Savoia nel 
secolo XV. Inventari dei castelli di Ciamberi, di Torino et 
di Ponte d'Ain, 1497-98. Turin, 1883, no» SS^, S^?. 
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a et demie de long* ». Mais ces deux ten- 
tures sont probablement identiques à celles 
que nous avons signalées ci-dessus comme 
appartenant à Philippe le Bon. 

Enfin, dans l'invention du garde-meuble 
d'Henri VIII d'Angleterre, en 1547, on 
trouve décrite la tenture suivante : 

tf Item three pièces of olde Arras of Char- 
lemagne lyned with canvas whereof one pece 
contains in lengthe VIII yerdes dim. Ano- 
ther pece contains in lengthe IX yerdes. The 
thurde (sîc) pece conteyning in lengthe tenne 
yerdes dim , everye of them conteyning in 
depthe foure yerdes quarter. » 

Le manoir « of the More » renfermait à la 
mort d'Henri VIII « one pece (sic) of Arras 
of Charlemagne lyned with canvas, contey- 
ning in lengthe V yerdes III quarters dim. and 
in depthe three yerdes dim. » 

On remarquait en outre, dans une autre 
section du garde-meuble royal, « fyve pièces of 
tapisterie of Charlemagne lyned with canvas » . 

* L'Art, 1876, t. IV, p. 17s. 
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La Renaissance semblait devoir donner 
une vie nouvelle à la légende de Charlemagne 
et de ses pairs. Les poèmes de Pulci, d'Ugo- 
lino Verini, de Bojardo, de PArioste et de 
tant d'autres de leurs émules, remirent en 
effet à la mode ce monde fantastique, qui se 
développa dès lors librement à côté de l'an- 
tiquité classique. Mais ce qui était comme 
un article de foi pour les hommes du moyen 
âge ne fut pour ceux du xv^ et du xvi« siècle 
que le thème de variations poétiques, plus 
ou moins ingénieuses. Désormais, la légende 
a perdu son caractère populaire ; ce n'est 
plus que dans quelques régions attardées que 
les artistes, plus longtemps demeurés en 
communion d'idées avec les couches pro- 
fondes que leurs confrères les littérateurs, 
consentent à traiter un sujet devenu absolu- 
ment artificiel. 
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Le plus curieux de ces monuments, que 
Ton peut qualifier de posthumes, est la fon- 
taine de Hildesheim, exécutée en 1540. Sur 
une base octogonale en pierre sont sculptés 
en bas -relief et à mi-corps douze chevaliers 
portant le costume du xvi" siècle, et affrontés 
deux par deux. Les inscriptions tracées à 
côté d'eux ont malheureusement disparu. 
Deux enfants nus, d'un assez bon style, mais 
excessivement frustes, tiennent un écusson 
aux deux bouts opposés de l'octogone. Au 
centre s'élève une colonne flanquée de 
masques (dont la bouche livre passage aux 
tuyaux de la fontaine), de faunes et de fau- 
nesses accroupis tenant un anneau. Sur cette 
colonne se dresse à son tour un chevalier à 
la grosse moustache, armé de pied en cap, 
tenant de la droite une lance, de la gauche 
un bouclier orné d'une aigle à tête simple : 
c'est Roland. 

A Bréda, en 1609, le Magistrat dépensa 
6,109 florins pour acheter huit pièces de 
tapisseries de V Histoire de Roland (acht 
Stucken tapyten van Orlanda) et les offrir à 
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son seigneur, Guillaume d'Orange Nassau, 
le fils aîné du Taciturne * . 

Quant au cycle carlovingien de la Renais- 
sance, tel que l'ont constitué les poètes 
italiens, il n'a que rarement tenté les artistes. 

L'Ecole des Beaux-Arts possède un fort 
beau dessin, attribué à tort au Giorgione 
(mort en 1511, ainsi avant la publication de 
VOrlando furiosd), mais qui date certainement 
du premier quart du xvi* siècle. On y voit 
un cavalier s'arrètant devant une dame et 
devant un chevalier bardé de fer ; et au fond 
un second cavalier s' éloignant au galop. C'est 
une scène empruntée â VOrlando furioso de 
l'Arioste (ch. i°% strophe 68). 

Mentre costei conforta il Saracino, 
Ecco, col corno e con la tasca al ôanco, 
Galoppando venir sopra un ronzino 
Un messaggier che parea afflito e stanco ; 
Che corne a Sacripante fu vicino, 
Gli domandô se con lo scudo biauco, 
£ con un bianco pennoncello in testa 
Vide un guerrier passar per la fo resta. 

A Ferrare, Francesco Ferrari orna la façade 

* Wauters, Les Tapisseries bruxelloises, p. 201. 

12 
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de San-Crispino de fresques représentant 
l'empereur franc assis sur un trône * . 

L'inventaire de Florimond Robertet, in- 
ventaire interpolé, comme on sait, mentionne 
une tapisserie représentant Rolant le furieux ^. 

La comtesse de Wilton signale, d'autre 
part, en invoquant le témoignage de Warton, 
une tapisserie représentant VHistoire de Ro- 
land, d'après PArioste, avec des inscriptions 
a en vieux français ou en provençal » ! Mais 
il suffit de signaler ce rapprochement pour 
montrer que la bonne dame s'est pour le 
moins rendue coupable d'un grave anachro- 
nisme • et qu'une fois de plus le nom de 
Charlemagne est devenu le point de départ 
d'une légende. 

* BarufFaldi, Vite de'Pittori ferraresi, t. II, p. 28, et 
Cittadella, Documenti ed illustraiioni. Ferrare, 1868, p. 77. 

* Mémoires de la Société des Antiquaires de France^ 
t. XXX, p. 38 du tirage à part. 

' c An ancient suit of tapestry, containing Ariosto's 
Orlando, and Angelica, where, at every group, the 
story was ail along illustrated with short lines in pro- 
vençal or old frencn.» (Tbe art of needle-woork, Londres^ 
1842, p. 151.) 




LA MINIATURE 



IRLANDAISE 



ET ANGLO-SAXONNE 



AU IX« SIÈCLE 



I 




ES savants d'outre-Manche se sont, 
de tout temps, beaucoup occu- 
pés d'un système d'ornementation 
qu'ils qualifient tour à tour de celtique, d'ir- 
landais ou d'anglo-saxon, et dont ils sont à 
peu prés unanimes à revendiquer l'invention 
en faveur des Iles Britanniques. Je veux parler 
de ces motifs bizarres, tantôt rigoureusement 
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géométriques, tantôt zoomorphiques, dont 
l'entrelacs forme l'élément principal et dont 
les spécimens sont répandus d'un bout à 
l'autre de l'Europe, depuis la Suéde jusqu'à 
l'Espagne. Ces motifs, on le sait, n'ont pas 
seulement dominé dans les manuscrits enlu- 
minés, on les trouve également sur les croix 
de pierre, sur les ustensiles ou ornements en 
bronze, sur les coffrets en ivoire * . 



* De nombreux bijoux ou ustensiles en bronze (bro- 
ches, fibules, etc.), offrant les mêmes caractères que 
les miniatures irlandaises, ont été publiées par M. Wilde : 
A descriptive Catalogue af tbe atitiquities of tbe royal 
irisb Academy. Dublin, 1863, p. 561, 562, 566, 569, 
572, etc. 

Quant aux pierres tombales^ aux croix en pierre, etc., 
on les trouvera surtout reproduites dans l'ouvrage de 
Pétrie : Christian inscriptions in tbe irisb Language. Du- 
blin, 1872-1878, 2 vol. in-4;voy. t. II, p. iio, m, etc. 
Une dalle curieuse, trouvée à Tullylease, dans le 
comté de Cork, a été reproduite, d'après Pétrie, par 
M. H. Gaidoz : Notice sur les Inscriptions latines de l'Ir- 
lande; Paris, 1878, p. 132, 133, pi. III; Extr. des 
Mélanges publiés par l'Ecole des Hautes-Etudes, D'autres 
monuments avec des ornements similaires ont été publiés 
par MM. O. Neill (Illustrations of tbe most interesting 
0/ tbe sculptured crosses ofireland; Londres, 1857) ; Cum- 
ming (The ru nie and otber monumental remains of tbe 
isle 0/ Man ; Londres, 1857), Stua^rt (Sculptured siones oj 
Scotland, 1856-1867), etc. 
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Constatons, avant d'aller plus loin, que 
l'importance de la miniature irlandaise et an- 
glo-saxonne réside uniquement dans l'orne- 
mentation. Les représentations d'êtres vivants 
y sont d'une grossièreté insigne et nullement 
comparables aux miniatures byzantines, ita- 
liennes et même franco-germaniques con- 
temporaines. Tout sentiment de la forme hu- 
maine a disparu, et, il faut bien l'ajouter, tout 
sentiment du relief et de la perspective. 

Quant aux motifs d'ornementation mis en 
oeuvre par les habiles miniaturistes irlandais 
et anglo-saxons, ce sont, avant tout, des en- 
trelacs, tantôt simples, comme des lanières 
enchevêtrées, tantôt composés de serpents, 
de dragons, s'enroulant les uns autour des 
autres. Au second rang, paraissent les orne- 
ments à base de T. En dernier lieu figurent 
les spirales. 

Les missionnaires irlandais importèrent 
sur les différents points du continent où ils 
fondèrent des couvents le secret de leur style. 
Saint-Gall possédait, dès la première moitié 
du ix« siècle, une série de manuscrits qu'un 

12. 
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inventaire contemporain qualifie de « libri 
scottice scripti b . Or, les miniatures de ces ma- 
nuscrits, qui ont été étudiés par Ferdinand 
Keller dans un travail du plus haut intérêt * , 
ne se distinguent en rien de celles des Iles 
Britanniques : ce sont les mêmes ornements — 
entrelacs simples ouzoomorphiques, spirales, 
méandres, labyrinthes à base de T ; c'est la 
même habileté technique dans l'exécution, qui 
tient de la calligraphie autant que de laminia- 
ture proprement dite; c'est le même choix de 
couleurs, et enfin, aussi, hélas! la même im- 
puissance vis-à-vis de la figure humaine, "qui 
n'^est le plus souvent, pour les artistes de 
Saint-Gall et pour ceux de l'Irlande, qu'un 
motif à paraphes plus ou moins élégants. Ces 
miniatures sont en outre pures de toute in- 
fluence fi-anco-germanique ; il est impossible 
de les confondre un instant avec les miniatu- 
res carlovingiennes proprement dites, dans 
lesquelles, sous l'action de TÉcole de Tours, 

* Bilder und Scbrijtiûge in den irischen Manuscripten 
der Sclnueiieriscben Bibliotbeken. Zurich, 185 1 . (Mitlbeilun- 
gen der antiquariscben Gesellscbaft in Zurich, t. VIII.) 
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se produisit au ix« siècle une véritable renais- 
naissance. 

Dans un ouvrage somptueux, bien connu 
sur le continent, un archéologue distingué, 
M. Westwood, affirme formellement que du 
v*^ siècle à la fin du viii«, alors que la minia- 
ture était à peu près éteinte en Italie et en 
Grèce \ et à peine cultivée dans le reste de 
l'Europe, un style particulier se développa 
et fleurit dans les Iles Britanniques. « Ce style, 
ajoute-t-il, fiit élaboré dans nos îles, et je suis 
à même d'affirmer qu'il n'existe nul monu- 
ment, nul vestige d'art, antérieur au ix^ siècle, 
offrant ces ornements et notamment les spi- 
rales, dont l'exécution ne puisse être rattachée 
à l'enseignement de l'un ou de Tautre de nos 



missionnaires^. » 



* N'est-ce pas faire bon marché de la Genèse de 
Vienne, du Vioscoride de la même collection, du Josué 
de la Vaticane, du CosmaSy et de vingt autres manus- 
crits célèbres, pour ne point parler du Virgile du Va- 
tican ni de VIliade de Milan ! 

• « The peculiar styles of our earliest works were 
elaborated in our own islands, and I now venture to 
assert that no monument or art relie of a date pre- 
vious to the ninth century can be produced in which 
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Dans un travail antérieur*, M. Westwood 
avait été moins catégorique ; il employait le 
titre d'ornementation celtique, alors que les 
compatriotes de M. Westwood défendent ce 
style avec acharnement contre toute préten- 
tion étrangère. 

Je discuterai tout à l'heure, terme par 
terme, les assertions du savant professeur 
de l'université d'Oxford. Auparavant, il im- 
porte de passer en revue les opinions des au- 
tres archéologues anglais ou irlandais. 

M"« Marguerite Stokes, à qui nous devons 
tant de précieuses recherches sur l'archéo- 
logie de l'Irlande, croit également qu'il existe 
un style irlandais, celtique, pour employer 
ses expressions, antérieur à la conquête ro- 
maine, style étouflfé par les Romains, dans 
l'Angleterre même, mais qui se maintint en 

they^ and especially the spiral pattern, are introduced, 
the exécution of which cannot be satisfactorily shown 
to bave been dépendant on the teaching of some of 
our mission naries. » (Fac-similés of the miniatures and 
ornements of anglo-saxon and irish Manuscripts. Londres, 
1868, p. V.) 

* Grammaire de l'Ornement, d'Owen Jones. 
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Irlande jusqu'à la fin du xii* ou le commen- 
cement du xiii« siècle * . 

D'accord pour combattre les prétentions 
des étrangers, surtout des Scandinaves, les 
savants d'outre-Manche se divisent d'ailleurs 
en deux camps, lorsqu'il s'agit de détermi- 
ner si le style est d'origine irlandaise ou an- 
glo-saxonne : M. Todd* soutient la priorité 

* c At one period in the history ot Btitiin there 
was a school of celtic décorative an existing in the 
country, from wich source forms of infinitely varying 
beauty might hâve been drawn, yet it seems as if ail 
traces of this native art had died out during the long 
occupation of the country by the Romans, and the 
power of free and graceful design, shown in the déco- 
ra ted bronzes and other relies of the late celtic 
period, no longer lives in the art of the Anglo-Nor- 
man time. But the events which happened in England 
so early as from the second to the fifth centuries, and 
which led to the disappearance of celtic style of déco- 
rative art, do not find their parallel in Ireland till the 
end of the twelfth and beginning of the thirteenth 
centuries, when, after the settlement of the Normans, 
a foreign school of art gradually supcrseted the native 
style. » (Apud Dumasen : Notes on irish Architecture', 
-Londres, 1875, p. xx.) Voyez également les Notes on 

Ornementation de Miss Stokes à la suite de Tbe Crom- 
lech onHoo^/i, parFerguson, Pétrie, etc. Londres, 1861. 

* Descriptive remarks on illuminations in certain an- 
cient Irish Manuscripts, Londres, 1869. (Extr. des Ve- 
tusta Monumenta, t. VL) 
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des Irlandais contre M. Westwood, qui 
avait semblé admettre celle des Anglo- 
Saxons. 

Sur le continent, les prétentions britanni- 
ques ont été vivement combattues. M. Lin- 
denschmit a d'abord cru reconnaître le proto- 
type des entrelacs zoomorphiques dans les 
ornements des tombeaux germaniques * ; 
depuis, le point de vue de ce savant semble 
s'être modifié*. 

Unger reconnaît partout un fonds commun 
d'éléments antiques ; il rapproche notamment 
les rubans et les entrelacs irlandais et anglo- 

* « Unbestritten, die aeltesten Denkmale dièses Styls 
sind nicht in Irlande sondern in Deutschland nach- 
zuweisen, und zwar grade jene Ornamente aus vers- 
chlungenem Geriemsel mit Schlangen oder Vogelkœp- 
fcn, welche eines der vorherrschenden Motive derselben 
bilden. Denselben (Styl) aber als einen ausschliess- 
lich brito- oder galio-keltischen zu bezeichnen, fehlt 
um so mehr jeder Grand, als sich unter der Masse 
von selteren heidnischen Grabfunden Englands und 
Frankreichs nicht die geringste Andeutung dessel- 
ben entdecken laesst , und seine ersten Spuren mit 
dem Âuftreten deutscher Staemme in den normaligen 
rœmischen Provinzen zu Tage kommen. » 

' Handbucb der deutscben Aller thumskunde. Bruns- 
wick, liv. I-II, 1880-1886. 
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saxons du méandre gréco-romain ^ Il ajoute, 
avec raison, que ce qui distingue l'ornemen- 
tation des Iles Britanniques, c''est l'absence de 
plantes, puis la spirale, au sujet de laquelle 
il donne des détails fort curieux ; mais il se 
trompe en signalant comme un autre de ses 
caractères distinctifs le penchant à l'extraor- 
dinaire, au grotesque et au Jbaroque. Enfin 
il fait absolument fausse route en considérant 
comme une invention irlandaise les entrelacs 
ou tresses imités de corbeilles ou de nattes. 
Kous verrons en effet plus loin que ces 
imitations de nattes sont textuellement em- 
pruntées à l'art romain. 

Je n'insisterai par sur les rapprochements 
tentés entre l'ornementation des Iles Britan- 
niques et celle de certaines parties de 
l'Orient. Plusieurs savants ont cru trouver le 
prototype de ces ornements tantôt en Egypte, 
tantôt même en Chine*. Tout récemment, 

* Revue celtique, t. I, 1870, p. 13, 15. 

• M"« Stokes, dont les recherches méritent d'ailleurs 
tant d'estime, compare les méandres irlandais avec les 
méandres grecs, égyptiens, chinois, etc. ; elle ajoute 
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M. Kondakoff, en signalant dans la biblio- 
thèque du Mont-Sinaï un manuscrit de Jean 
Climax, du ix« siècle, avec les initiales for- 
mées tantôt de poissons et d'oiseaux, tantôt 
de rubans tressés ou de tiges noueuses de végé- 
taux, et un manuscrit de saint Théodore 
Stoudite, également conservé au Mont-Sinaï, 
également du ix« siècle, avec des initiales com- 
posées d'entrelacs, de serpents, de dragons, 
a de nouveau soutenu, quoique avec une 
certaine réserve, les droits de l'Egypte. « Une 
certaine bizarrerie de composition, dit-il, des 
formes capricieuses et le choix des sujets nous 
permettent de supposer que cette orne- 
mentation tire son origine de l'Egypte, 
même au point de vue symbolique. A l'appui 
de cette hypothèse, qui nous parait d'ailleurs 
relativement risquée, on pourrait rappeler 
les tendances de la théologie alexandrine à 
l'origénisme et, partant à Ticonoclasme, dont 



que les Irlandais, en substituant les angles aigus et 
obtus aux angles droits^ ont créé une variété nouvelle. 
Christian Inscriptions in tbe irish Language (Extrait de 
VArcbaologia cambrensis, avril 1870), p. 10. 
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témoigne la lutte bien connue entre Tanthro- 
pomorphisme et rorigénisme au v^^ siècle *. » 
Un autre manuscrit, également conservé au 
Mont-Sinaï et également écrit au ix® siècle 
(p9 401), est plus important encore, ajoute 
M. KondakofF : les initiales ophiomorphi- 
ques composées d'entrelacs, de serpents, et 
les vignettes du même genre, rappellent 
beaucoup le style dit roman des manuscrits 
des xii^ et xiii« siècles en Occident et de 
l'époque postérieure en Russie. Ici les rubans 
tressés sont eux-mêmes composés de replis de 
serpents ou de dragons dont la chair est enlu- 
minée de rouge, de jaune, de bleu foncé, etc. 
De grands oiseaux au plumage bariolé pour- 
suivent ces reptiles et leur font une chasse 
acharnée. » 



II 



Après avoir exposé, en ce qui concerne 
les origines de l'entrelacs géométrique, l'opi- 

* Histoire de Vart byzantin considéré principalement dans 
les miniatures. Paris, Rouam, 1886, i. I. p. 198, 199. 

i3 
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nion des savants les plus autorisés, je de- 
mande au lecteur la permission de l'entre- 
tenir à mon tour des résultats auxquels j'ai 
été amené par de longues et impartiales re- 
cherches ' . Je suis en mesure d'affirmer que 
ce sont les Romains qui ont fait de l'entre- 
lacs Tusage le plus étendu^ le plus exclusif, 
et que les pavements en mosaïque sont le 
domaine dans lequel ce motif de décoration 
s'est maintenu le plus longtemps et avec la 
faveur la plus incontestable. Ce n'est pas à 
dire toutefois qu'il ait pris naissance en 
Italie ; — si nous voulions remonter au delà 
de notre ère nous en trouverions déjà plus 



* J*ai signalé pour la première fois la connexité entre 
les entrelacs des mosaïques romaines et les entrelacs 
deâ miniatures ou sculptures irlandaises, dans un ar- 
ticle de la Revue archéologique (i 876-1877), repro- 
duit par la Revtte celtique {ifiSy, p. 24} . En 1886, M. Moi- 
gan, dans ses Romano-British Mosaic Pavements (p. 60), 
se ôgure, avec ce dédain pour la science continentale, 
qui caractérise certains savants anglais contemporains, 
avoir découvert ces mêmes analogies entre les sculptures 
sur pierre et les mosaïques (il omet les miniatures). 
Mais un simple rapprochement de dates suffit pour 
établir Tantériorité de mes recherches. 
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d'une trace ' , — les Romains n'ont feit qu'en 
ré|Jer et en généraliser l'emploi, mais sur ce 



Cylindre childéen. (Musée du Louvre.) 

point, on peut l'affirmer sans crainte d'être 
démenti, ils ont précédé les miniaturistes et 

' Je citerai EiatammenC ici un cylindre en hémilite, 
d'origine cbddéenae ou héiéenne, récemment acquii 
par le Louvre. Les entrelacs et les spirales y sont net- 
tement cuictérîsés. Ce petit monument, dont l'im- 
portance pour le problème qui nous occupe ne semble 
pïs iïoir été relevée jusqu'ici, a été publié par MM. Per- 
rot et Chipiez : Histoire de i'Arl dans i'aniiqviti, 
t. IV, p. 771. Jedoisi l'obligeance de MM. Hacbelte de 
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les sculpteurs irlandais, non moins que les 
orfèvres germains. 

Dés le premier siècle, et nous avons là un 
point de repère certain, nous rencontrons 
Tentrelacs dans les mosaïques de Pompéi . A 
vrai dire, les spécimens n'en sont pas nom- 
breux encore, mais enfin ils existent, soit 
dans les pavements laissés en place, soit dans 
ceux qui ont été transportés au musée de 
Naples * . Tout nous autorise à croire que 

pouvoir placer sous les yeux de nos lecteurs une gravure 
reproduisant ce monument. Dans un autre cylindre 
conservé au cabinet des Médailles et appartenant à la 
même école, Tentrelacs n'est pas moms caractérisé. 
Voyez l'article de M. Heuzey dans la Gas^ette archéolo- 
gique, 1887, p. 62. M. A. Bertrand veut bien me signaler 
l'emploi de cet ornement chez les Barbares : «. J'oserais 
r presque dire, m'écrit-il, que ces ornements sont celto- 
r Scythes. Nous en retrouvons quelques-uns chez les 
« Celtes du Danube et en particulier chez les populations 
r primitives de la Honfi;rîe dès le ive ou v« siècle avant 
« notre ère, sinon anténeurement. Puis chez les Goths, 
« Burgondes, Wisigoths, avant leur entrée en Gaule, ainsi 
r que chez les Saxons avant leur prise de possession des 
r côtes d'Angleterre. » 

* Maison du Sanglier, Strada dell' Abondanza, n® 8. 
— Musée de Naples, salle des mosaïques. — Mazois, 
Ruines de Pompéi, !!• partie, pi, XL. — Zahn, Les plus 
beaux monuments de Pompéi, t. II, pi. 69. — Nicolini, 
le Casedi Pompei, description générale^ pi. XXX, etc., etc. 



mt 
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c'est vers cette époque que l'entrelacs s'est 
introduit dans ce genre de peinture. Peu à 
peu la mode s'empare de cet ornement, en 
même temps que les artistes recherchent des 
combinaisons plus hardies et plus savantes. 
L'entrelacs, qui n'était au début qu'une sorte 
de bordure, servant à encadrer le sujet prin- 
cipal, ne tarde pas à occuper une place pré- 
pondérante. On le considère comme un élé- 
ment ayant sa raison d'être, indépendamment 
de la composition proprement dite; on le 
développe avec une logique inflexible, et, à 
un moment donné, cette omementaticJn, 
d'un caractère si abstrait, remplit à elle seule 
de vastes plates-bandes de mosaïque. Ce ne 
sont plus que lanières ou nattes croisées et 
enchevêtrées de la manière la plus bizarre ; 
l'œil s'égare dans un dédale inextricable et la 
pensée abdique pour faire place à une sorte 
de rêverie, comparable à celle qu'engen- 
drent certains systèmes de décoration orien- 
taux. 

La difiusion de cet ornement dans les 
diverses parties du monde antique est un 

i3. 
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autre sujet de surprise. A Rome même il 
s'offre à nous dans la majorité des mosaïques 
conservées au Vatican, au Latran, dans les 
édifices publics ou privés. Le reste de l'Italie 
en contient des spécimens non moins nom- 
breux. Il n'est pas plus rare dans les Gaules, 
comme on peut s'en convaincre en parcou- 
rant Tatlas joint à l'ouvrage d'Artaud, ou les 
Mémoires des sociétés archéologiques de 
province * . Nous le rencontrons également 
de l'autre côté du Rhin, où il suffira de citer 
les lithostrotes de Cologne', de Nennig, 
prés de Trêves ', et du musée national dç 
Munich. L'Espagne enfin et la Grande- 
Bretagne n'ont rien à envier sous ce rapport 
aux pays ci-dessus indiqués : l'entrelacs s''y 
rencontre dans la plupart des incrustations 



* Artaud, Histoire abrégée de la Peinture en mosaïque. 
Revue des Sociétés savantes, 1870, t. I, p, 116-119. (Mo- 
saïque de Saint-Cricq Landes; mosaïque d'Autan, au 
musée de Saint-Germain.) 

* Lersch, das Cxlner Mosaik. Bonn, 1846. 

^ Wilmowsky, die Rœmische Villa lu Nennig und ibr 
Mosaik. Bonn, 1864. 
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d'origine romaine * . Si nous voulions étendre 
cet examen à TAfrique et à TOrient, les 
exemples ne nous feraient pas défaut non 
plus. 

Ainsi tombent les prétentions des savants 
d'outre-Manche, non moins que celles des 
savants d'outre -Rhin, revendiquant pour 
leurs pays respectifs la paternité de l'orne- 
ment dont nous croyons avoir établi la véri- 
table origine. En effet, les plus anciens 
manuscrits irlandais et anglo-saxons ne remon- 
tent qu'au ix« ou viii* siècle, et les sculp- 
tures en pierre exécutées dans le même style 
sont plus modernes encore^. Quant aux 



* Voir pour l'Espagne : Laborde, Description d'un pavé 
en mosaïque découvert dans l'ancienne ville d'Italica, Lyon, 
1802; pour l'Angleterre : Vetusta monumenta qua ad 
rerum oritannicarum memoriam conservatidam Societas 
antiquariorum Londini... edenda curavit. Londres^ 1747 et 
seq., t. I, pi. XLVII, LU, t. II, pi. IX, XLIII, XLIV; 
t. III, pi. XXXIX; Lysons, Reliquia britannico-ro- 
mana. Londres, 1813-1818; Morgan, Roniano Britisb 
Mosaik Pavements, Londres, 1886. 

* O'Neill, Illustrations of the most interesting oj tht 
sculptured crosses of Ireland, Cumming, Illustrations oJ 
the crosses of the isU of Man, etc. 
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bijoux qui ont été trouvés dans les tombeaux 
germaniques et dans lesquels M. Linden- 
schmit *, et après lui Schnaase ', ont cru re- 
connaître le prototype de l'entrelacs, ils da- 
tent au plus tôt, M. Lindenschmit lui-même 
le déclare, du iv« siècle de notre ère. Le rôle 
de ces deux races se réduirait donc à l'introduc- 
tion de l'élément fantastique et, en termes plus 
généraux, défigures empruntées au règne ani- 
mal, dans un ensemble de décoration qui chez 
les Romains ne sortait pas du domaine de la 
géométrie. 

On aurait pu croire que le christianisme 
mettrait fin à un engouement aussi inexpli- 
cable, mais il n'en a rien été. L'entrelacs 
continue à régner pendant toute la première 
partie du moyen âge. Ce qui achève de 
montrer combien est grande la parenté des 
lithostrotes de cette époque avec ceux de 

* Die vaterïandiscben Altertbumer dtr Jurstlicb Ho- 
benxplleriscben Sammlungen ^u Sigmaringetty p. 65 et m. 

* GescbiebU der hildenden Kûnste, t. III, p. 587. Dus- 
seldorf, 1869. 



LA miniXture irlandaise 153 

l'antiquité païenne, et combien la distinction 
des genres était tranchée, c'est que l'orne- 
ment en question ne se montre jamais que 
dans les mosaïques recouvrant le sol; je n'en ai 
pas rencontré un seul exemple dans les 
mosaïques qui ornent la nef ou l'abside 
des basiliques italiennes des neuf ou dix pre- 
miers siècles. 

L'entrelacs entre pour une part considéra- 
ble dans la composition de deux des plus 
anciens pavements chrétiens parvenus jus- 
qu'à nous : celui de la catacombe de Sainte- 
Hélène, découvert en 1838*, et celui du 
dôme de Santa Maria di Capua^; il en 
forme la note dominante et y remplit plu- 
sieurs compartiments. On en remarque aussi 
la présence dans les pavés -mosaïques de 
Casale, de Crémone, de Vérone, de Pesaro, 
de l'église Saint-Jean-l'Évangéliste , à Ra- 
venne, de la basilique Saint- Laurent-hors- 
les-Murs, à Rome, etc., etc. 

* Perret, Catacombes, t. II, pi. LXIII, LXIV. 

* Salazaro, Siudi sui monumenti délia Italia meridÙH 
ftale, Naples, 1871 et seq.^ pp. 46, 48. 
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En France, il s'offre à nous dans les in- 
crustations de Saint-Bertin, à Saint-Omer, 
de Saint-Irénée, à Lyon, de la cathédrale 
de Sordes dans les Landes, etc., etc. En 
Afrique on le rencontre à Orléansville * , à 
Constantine' et à Djemilah; en Orien 
enfin, les mosaïques de la Casa Nuova 
de Jérusalem, de l'église Sainte-Croix prés 
de la même ville, et de Sour, aujourd'hui 
au Musée de Louvre, achèvent de nous mon- 
trer quelle unité la civilisation romaine avait 
imposée, dans les contrées les plus lointaines, 
aux moindres productions de l'art. 

Mais les mosaïques ne sont pas les seuls 
monuments à date certaine dans lesquels 
l'entrelacs apparaît sur le continent. 

D'innombrables bijoux de l'époque méro- 
vingienne, — fibules, boutons, boucles d'o- 
reille, agrafes, plaques de ceinturon, etc. , trou- 
vés en Normandie, nous offrent des entrelacs, 



* Revue archéologique, 1847, *• ^^» PP* ^^^ ^^ suiv. 

' Annuaire de la Société archéologique de la provinu de 
Constantine, 1862, pi. XI et p. 55. 
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dont quelques-uns sont composés de dra- 
gons ou de serpents *. Ces ornements sont en- 
core plus fréquents en Allemagne, comme on 
peut s'en convaincre en parcourant la récente 
publication de M. Lindenschmit * , dont 
il faut d'ailleurs se garder d'accepter toutes 
les théories. Les dragons se rencontrent 
également sur différentes pièces du trésor de 
Nagy-Szent-Miklos, dont on s'accorde à pla- 
cer l'origine au temps d'Attila '. 

Dans les sculptures en pierre, d'une date 
d'ailleurs postérieure — elle s'espacent du 
VI* siècle environ au ix<^ — le même ornement 
est développé avec une logique inflexible 
aussi bien en France qu'en Italie. Je citerai 
à Rome, au Forum, les fragments provenant 

* Cochet, Sépultures gauloises, romaines, franqius et 
normandes. Paris, 1857, P* ^^^» 3°^> '^* ^ Tombeau de 
Cbildéric U', Paris, 1859, p. 198, 231, 249-250, 264, 
287. — La Seine-Inférieure; Paris, 1864, p. 85, 140, 
142, 195, 331, 3SO-351, 404, 524. 

* Handbucb der deutscben Altertbums Kunde. 

* Hampel, der Goldfund von Nagy-STient-Miklos. Bu- 
dapesth, 1886, p. 79, 172, 179. — Je dois Li con- 
naissance de cette publication à l'obligeance de M. Sa- 
lomon Reinach. 
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de la basilique Julia; dans la basilique de 
sainte Praxède, qui est du ix« siècle, la porte 
de la chapelle Saint-Zénon; dans l'église 
San Sebastiano, au Palatin, un fragment con- 
servé dans la cour ; un autre fragment exposé 
dans le chœur de l'église des a Santi Quattro 
Coronati » ; le chancel de la basilique de Saint- 
Clément ; à Sainte-Agnès, un fragment placé 
dans le jardin ; à Saint-Paul aux Trois-Fon- 
taines, un bas-relief avec des croix nattées ; à 
Sainte-Sabine, dans le portique et dans l'esca- 
lier conduisant au cloître, des compartiments 
d'oiseaux et de fruits séparés par des entre- 
lacs ; d'autres fragments sous le portique de 
San Giorgio in Velabro ; la margelle du puits 
du cloître du Latran * . A Ravenne, trois des 
sarcophages de Sant'ApoUinare in Classe 
(date : viii« siècle) ', et deux des sarcophages 
de Sant'ApoUinare Nuovo nous montrent l'en- 



* Un certain nombre de ces bas-reliefs sont gravés 
dans VArchaologia, t. XL, I, p. 191 et suiv. Voy. en 
outre Garrucci, Sloria delVArte cristiana, pi, 316, 326, 
387, 424, 425. 

■ Voy. Garrucci, pi. 392. 



LA MINIATURE IRLANDAISE 157 

trelacs caractérisé et développé avec toute la 
netteté désirable. 

Ici encore l'engouement se prolongea pen- 
dant une partie du moyen âge. Les cathédrales 
romanes de l'Italie nous offrent en abondance 
le motif d'ornementation dont les Iles Britanni- 
ques revendiquent l'invention ; je citerai à 
tout hasard les bas-reliefs des cathédrales de 
Trani, de Ruvo, de Troja * , de l'église Sainte- 
Claire à Assise, de la basilique de Saint-Marc 
à Venise, de l'abbaye de Santa-Fede prés de 
Cavagnalo *, de la basilique de Saint- Am- 
broise àMilan ', etc. Dans la Scandinavie*, on 
le sait, ces ornements, associés à des dragons 
et autres monstres, prirent également un 
grand développement au moyen âge, sur- 
tout dans la sculpture sur bois. 

* Schulz, Denkmœler der Kunst in Unieritaîien, pi. 
XVI, XIX, XXXII, XLI, LXXXVII. 

* VArte initalia, 1870, p. 37. 

' Heider et Eitclberger, Mittelalterliche Kunstdenk' 
maîer des asterreichischen Kaiserstaates. Stuttgard, 
1860, t. II, p. 23. 

* Voy. entre autres Dietrichson, den Norske Traskja- 
rerhunst, Christiana, 1874, p. 10, 17, 34, 37, 46 et Mûllcr 
die Tbier-Ornawentik in Norden. Hambourg, 1881. 

14 
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Mais même limitées, comme il vient d'être 
dit , les miniatures irlandaises et anglo-saxonnes 
peuvent-elles prendre le pas sur les produc- 
tions similaires du continent ?M. Westwood 
prodigue les attributions au vii«, voire au 
vi« siècle. Le Book of Durrow^ conservé au 
Trinity Collège de Dublin, aurait été écrit, 
selon lui, par saint Colomba en 500, — 
le Book of KellSy également conservé au Tri- 
nity Collège, daterait du vii« siècle ; TEvan- 
gile de Lindisfarne aurait pris naissance 
vers 710. Ces attributions subsistent dans le 
recueil de la Palaographical Society, qui place 
les Evangiles de Lindisfarne, « about, A. D. 
700 », le Book of Kells au vii« siècle*, etc. 

Or il résulte de recherches récentes que 
les manuscrits de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande doivent être singulièrement rajeu- 
nis. Qc La date des manuscrits irlandais et an- 
glo-saxons de la Bible latine est si incertaine, 
dit M. Samuel Berger, que les meilleurs au- 



* The palaographical Society, t. I, 1873, t. V, 1875, 
t. VI, etc. 
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teurs différent de deux cents ans dans leurs 
appréciations; du reste, ajoute M. Berger, le 
plus grand nombre d'entre eux ne paraissent 
pas beaucoup plus anciens que le viii« siècle. » 
Et ailleurs, M. Berger s'exprime ainsi : « Il 
régne en général , sur la date des manuscrits 
irlandais, une incertitude extrême. Certains 
auteurs, qu'il est bien difficile de suivre, font 
remonter le Book of Durrow jusqu'au com- 
mencement du VII® siècle, sinon plus haut et 
placent le Book of Kells peu après. Les plus 
prudents, comme M. Haddan, donnent au 
contraire pour date à tout le groupe de nos 
manuscrits le commencement du ix« siècle *.» 
J'ajouterai que telle est également l'opinion du 
juge le plus autorisé, M. d'Arboisde Jubain- 
ville, qui veut bien me permettre d'invoquer 
ici son témoignage. 

Eh bien! je puis citer au moins un manus- 
crit étranger à l'Irlande, d'une date indiscuta- 
ble, dans lequel l'entrelacs apparaît dès le der- 
nier tiers du vi« siècle : je veux parler du 

* Revue celtique, t. VI, 1885. p. 348, 3^3. 



l60 ÉTUDES ICONOGRAPHiaUES 

fameux recueil syriaque de Rabula, à la Biblio- 
thèque Laurentienne. 

Ce manuscrit, qui a été terminé en 586, 
contient sur le même folio deux encadre- 
ments tous deux composés d'entrelacs bleus, 
verts, rouges, avec des lignes ou des points 
blancs, d'un style d'ailleurs assez grossier ; 
quant aux angles, ils renferment le motif, si 
fréquent, de deux anneaux allongés placés 
chacun en travers l'un de l'autre, de manière 
à former comme une sorte de croix. Voilà 
donc les ornemanistes irlandais ou anglo- 
saxons devancés même dans le domaine de la 
miniature ! 

Les miniatures des Iles Britanniques resti- 
tuées à leur date véritable, la période carlo- 
vingienne, toute anomalie disparaît ; nous 
voyons l'ancien style régner d'un bout à 
l'autre de l'Europe, en Italie aussi bien qu'en 
Allemagne, dans les Gaules aussi bien que 
dans la Grande-Bretagne, et ce style nous le 
retrouvons à la fois dans les sculptures en 
pierre ou en ivoire (par exemple le cofiret 
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dit de la reine Cùnégonde, au musée national 
de Munich * et le coffret du musée de Bruns- 
wick*) et dans les miniatures. Chaque race 
d'ailleurs modifie ces éléments communs, 
conformément aux instincts nationaux : si en 
Allemagne et en France, le feuillage se mêle 
à l'entrelacs, dans les Iles Britanniques, l'or- 
nementation affecte un caractère plus abstrait : 
elle se plaît ou dans les recherches de com- 
binaisons of&ant toute la rigueur de figures 
géométriques, ou dans celles de monstres 
bizarres. Sous ce dernier rapport, on est tenté 
de la rapprocher de Part sassanide, qui, dans 
ses types, colportés d'un bout à l'autre du 
monde civiHsé et appelés à exercer une si 
grande influence, a si singulièrement pro- 
digué les animaux fantastiques et, plus encore, 
les ornements vides de sens. 

La démonstration que j'ai tentée pour 
Tentrelacs s'applique également aux orne- 

* Voy. l'article de M. Darcel dans la Galette archéo- 
logique, 1883, p. 258-260. 

* Apud Westwood, pi. LUI, 11° 8. 

14. 
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ments à base de T et en général aux méan- 
dres. Ici encore, c'est à Tart gréco-romain 
que ce motif a été emprunté. On rappro- 
chera en outre utilement les ornements à 
base de croix publiés par M. Westwood 
(pi. VI, XII, XVI, XVII, XX, XXII, XXIII, 
XXVII, XXXIII, LI), de certaines mo- 
saïques du midi de la France, notamment du 
Combat de Thésée avec le Minotaurey publié 
par Artaud * , et des miniatures du manus- 
crit de Rabula, précédemment mentionné *. 
Les spirales sont plus difficiles à recon- 
trer dans l'art classique, et quoiqu'elles 
apparaissaient sur le continent longtemps 
avant l'avènement des miniaturistes irlan- 
dais, de bons esprits estiment qu'elles pour- 
raient bien avoir été, plusieurs siècles avant 
l'ère chrétienne, un des traits distinctifs de 
l'art celtique. De ce nombre, sont les fi- 
bules à spirales publiées par M. de Sacken', 
ouvrages datant peut-être du iv« siècle avant 

* Histoire ahrégéedela Peinture en mosaïque, pl.XLVIII. 

* GsLrrucci, Storia delVArte cristiana, p. 132, 134, 140. 
^Das GrabfeldvonHaîlstatt. Vienne, 1868, pi. XIII, XV. 
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J.-C. Je citerai en outre les spirales en 
forme de S figurées sur des terres cuites du 
British Muséum, provenant de Kamyros 
et de Rhodes, et sur des lampes chrétiennes 
données par M. Castellani au Cabinet de 
France. Rappelons également les spirales des 
cylindres chaldéens ou hétéens, mentionnés 
ci-dessus (p. 147). 

En résumé, l'ornementation irlandaise ou 
anglo-saxonne se compose d'éléments em- 
pruntés à différents styles antérieurs — l'en- 
trelacs, les méandres et les ornements à 
base de T, à Tart classique ; les spirales peut- 
être à Tart des Celtes ; les dragons, peut- 
être à la bijouterie germanique. De ces élé- 
ments, le principal, l'entrelacs, s'est déve- 
loppé concurremment sur le continent, 
et dans les Iles Britanniques, quoique dans 
un esprit quelque peu différent. Si les Irlan- 
dais et les Anglo-Saxons ont fondu ensemble 
ces motifs divers et en ont tiré un style qui 
ne manque ni d'unité, ni d'une sorte d'élé- 
gance barbare, en revanche il faut repousser 
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énergiquement les prétentions des savants 
d'outre-Manche quand ils s'efforcent de con- 
fisquer au profit de leurs ancêtres des mo- 
dèles qui ont été le patrimoine commun des 
races indo-germaniques. 
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Lyon (Saint-Irénée). 23, 
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Notre - Dame - de - la- 
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Paris. 79 

— (Bibl. nat. Cabi- 
net des Estampes). 
13, 26. 

— (Bibl. nat. Cabi- 
net des Médailles). 

105, 146,147» 163. 

— (École des Beaux- 
Arts). 133 

— ( Musée Carna- 
valet). 104 

— (Musée de Cluny). 
90. 

— (Musée du- Lou- 
vre). 32, 44, 46, 116, 
146, 147, 154. 

Pas-de-Roland. 84 

Pascal II (le pape). 25 
Passi d'Orlando. 49 

Paul IV (le pape). 67 
Pavie. 94, 122, 128 

— (Cathédrale,'. 61,94 

— (Saint- Michel - 
Majeur). 15, 28, 37, 
55, 61. 

— (Saint-Pierre-in- 
Ciel-d'Oro). 37 

Pépin. 87, 99, 107 

Pérouse (S. Angelo;, 94 



Pesaro. 11, 12, 20, 

39*54-55, $8-59, 61, 

62. 

Phénicie. 32 

Philippe le Hardi 128 

Pierres tombales. 136 

et suivantes. 
Pieve Terzagni. 37, 49 
Placidie. 39> 5S 

Plaisance (St-Savin). 28, 

38, 61. 
Poète Comique (le). 5 

Poitiers (Église Sainte- 
Croix). 98 
Pola. 9 
Polirone (Saint -Be- 
noît). 23, 30, 38 
Pompéi. 148, 149 
Pomposa. 40 
Prenplou. 12 
Proclus (mosaïste).' 4 
Prostatius (mosaïste). 14 
Prudence, Psycbomacbia. 

16, 21. 
Pulci. 131 

Rabula. 160-162 

Raguse. 1 2 5 

Raphaël. 108 



Ravenne. 



6, 12 
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Ravenne (Saint-Apol- 
linaire nouveau), éy, 
156. 

— (Saint-Apol- 
linaire-in-Classe,i. i$6 

— ( Baptistère 
des Orthodoxes). 67 

70. 73- 

— (Saint-Jean- 

l'Êvangéliste). 24, 39, 

S5, 155. 

— (Saint-Vital). 17 

Reggio (San Prospero 

Maggiore). 9, 50 

Reims (Saint-Remi). 24, 

31,48, 51, 52. 
Renard (Fable du) 35-36 
Renaud de Montauban. 

126, 127, 128, 129 
Rhodes. 163 

Ricimer. 6, 66-74 

Riez. 52, 53 

Robert de Clari. 97 

Robertet(Florimond.) 134 
Rochet. 108 

Roland . iv, 2 $, 26, 100- 

132 
Rolandseck . 90 

Rol.mdswerth. 90 



Rome. 94, 103, 104 

— (Bibl. Barberini). 15, 

27. 

— (Bibl. du Vati- 
can). 65, 71 

— (Catacombe de 
Sainte-Hélène}. 48, 

153. 

— (Eglise Sainte- 
Agathe - in - Su - 
burra). 65-74 

— (Sainte- Agnès) . 156 

— (Saint-Clément). 156 

— (Ste-Constance). 3, 

'3> H, 33- 

— (Saint-Georges). 156 

— (Saint -Laurent - 
hors-les-Murs). 25, 

40, 53- 

— (Sainte-Marie-sur- 
TAventin). 33 

— ( Sainte - Marie - 
Majeure). 25, 50 

— ( Sainte - Marie - 
du-Transtévère.. 17 

— Saint-Paul-hors- 
les-Murs). 104 

— (Saint-Paul-aux- 
Trois-Fontaines) . 156 
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Rome. (Saint-Pierre). 50, 
102, 104. 

— (Santi-Q.uittro)55,i56 

— (Ste-Praxède). 156 

— (Sainte-Sabine). 156 

— ( Saint - Sébas- 
tien-au-Palatin). 156 

— (Ste- Suzanne). 103 

— (Forum). 150 

— (Musée du La- 
tran). 156 

— — du Vati- 
can). 34, 107, T50 

— — Kircher). 34 

— (Triclinium du 
Latran). 103 

— (Via Appia). 94 
Ronceveaux. ici, 103 
Rouergue 99 
Ruvo. 1 57 
Saint - Denis (Abbaye 

de) 42 

Sainte-Croix). 46 

Saint-Cri cq. 1 50 

Saint-Cyr. 79 

Saint-Elpidio. 95 

Saint-Gall. 137, 138 

Saint-Germain (Musée 

de). 1 50 



San-Germano. 93 

Saint - Maurice - d'A- 

gaune. 99 

Sain t-Médard-lès-Sois- 

sons. 100 

Saint-Omer (Église St- 

Bertin). 32, 42, 51, 

154. 
Saint-Porchaire. 
Saint-Romain. 
Saint-Saturnin. 
Saint-Saulge. 
Santa-Severa. 
Saintes. 
Saisons (les) 
Salerne. 
Salone. 
Samson. 
Satyres (les). 



82 

84 
98 

79 
34 
82 

27-53 

63 

49 
So 

17 

Scandinaves (les). 141,157 

Schlestadt. 87, 88 

Sculpture en bois. 157 
Sculpture en pierre. 154, 

15$, '57- 
Sella d'Orlando. 

Sienne. 

Sixte III (le pape). 

Sordes. 42 

Sosus (mosaïste) 



95 
105 

$0 

154 

3 
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Soter (Julius). 




4 


Sour. 32, 35, 


38, 44 


-46, 


54, 56, SI, 


59» '54. 


Spello. 


I2J, 


124 


Spirales. 


162, 


163 


Strasbourg. 


86-87, 


105 


Suse. 




94 


Sutri. 




94 


Syracuse. 






Taccoli (Famille des). 


30 


Tapisseries. 


126- 


.134 


Terre (la). 




31 


Théodoric. 




12 


Thésée. 


14-18, 


162 


Tomba di Orlando. 


93 


Torcello. 




3« 


Toulouse. 




98 


Tournus. 




32 


Tours (rÉcole de). 


137 


Traités des vertus et 


des vices 




iv 


Trani. 




157 


Trieste. 




5,6 


Troja. 




i';7 



Tullylease. 1 3 6 

Turin, (^usée de). 36 
Turpin (V archevêque). 

91, 92. 
Venise (Saint-Marc). 3, 8, 

»75. 
Vents (les). 33 

Verceil (Sainte-Marie- 
Majeure). 22, 35 36, $0 
Verden. 97 

Verini (Ug.). 131 

Vérone. 7, 9, 11, 60, 2 j, 

77» 153. 
FéJr/M5 C/^5^. 2 1 -24, 5 2 , 1 06 

Vices (les). 21-24 

Vienne (trésor impé- 
rial). 102 
Villiers-Charlemagne. 84 
Vinci (Léonard de). 73 
Virgile du Vatican (le). 1 39 
Visconti. 128 
Zodiaque. 6, 15,27,33 
Zurich. 88-90 
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